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    À Mamie et Pépé Blondel,
Mémaine et Pépé Jacques,
aux souvenirs que j’ai tricotés avec vous et qui me tiennent toujours si chaud.


    Sophie Laroche

  


  
    Liste de tout ce que je n’oublierai jamais de ma vie !


    Par Camille


    
      	
        Le jour où Christophe Maé va m’annoncer que je suis sa fan préférée et que, si je suis d’accord, nous pouvons être amis. Ce jour n’a pas encore eu lieu, mais j’en rêve si souvent que forcément, après, je ne pourrai jamais l’oublier !

      


      	
        La vision d’horreur que j’ai eue quand je suis entrée dans la salle de bains et que j’ai surpris Jeanne en train de se maquiller. Après avoir étendu trois couches du tube de rouge de maman sur ses lèvres, elle avait superposé au moins sept couleurs sur ses paupières. Le résultat était effrayant !

      


      	
        Je ne me souviens plus de ce que je voulais mettre en trois. Peut-être que c’était un truc sur la honte que j’ai ressentie quand maman a su que je volais, que mon cerveau se bat très fort pour oublier ? Ça doit être pour ça que je le mets quand même dans cette liste…

      


      	
        Que j’aime mes parents, mon chat Coca, Raphaële et Emma, mes meilleures amies, mon petit frère et ma grande soeur, même quand elle m’énerve.

      

    

  


  
    Chapitre 1
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    Ca-mil-le. Ce n’est pas compliqué à retenir, comme prénom, il me semble ! C’est quand même plus simple que Philomène ou qu’un prénom composé, comme… je ne sais pas, moi… Marie-Chloé ! En plus, ce n’est pas comme si madame Maillard venait juste de faire ma connaissance ou comme si elle rencontrait cent vingt-sept nouveaux enfants toutes les semaines. Je vais vous dire la vérité : je suis certaine que je suis la seule à qui madame Maillard parle sur cette Terre. Pourquoi ?


    Parce que madame Maillard est une vieille femme qui râle beaucoup. Et, en général :


    
      	
        Les personnes âgées n’aiment pas les enfants, parce qu’elles trouvent qu’ils font trop de bruit, de bêtises et de vent quand ils se déplacent.

      


      	
        Les enfants évitent les personnes âgées pour ne pas se faire disputer pour les raisons que je viens de citer.

      

    


    Avec moi, c’est différent. Même si elle refuse obstinément d’essayer la console de jeux avec moi ou de monter sur ma planche à roulettes pour que je la tire derrière mon vélo quand nous nous promenons, madame Maillard est mon amie.


    Oui, j’ai une amie qui a huit fois mon âge. Ça peut paraître bizarre, mais sachez que ça n’a pas été le coup de foudre entre nous. Ç’a plutôt été le coup de tonnerre*, la nuance est importante ! Seulement, maintenant, nous nous apprécions vraiment beaucoup.


    Alors, hier, lorsque j’ai sonné chez madame Maillard pour emmener sa chienne Nala* en balade et qu’elle m’a demandé, l’air de rien :


    – Comment t’appelles-tu, jeune fille ?


    … je me suis inquiétée. Je lui ai rappelé que j’étais Camille et elle a hoché la tête en marmonnant :


    – Oui, bien sûr, Camille !


    Mais ça n’a pas suffi à me rassurer. Du coup, je repasse chez elle aujourd’hui pour voir si sa mémoire se porte mieux. Je sais qu’elle va bougonner pour la forme : « Qu’est-ce que tu fais là aujourd’hui, tu sais bien que Nala et moi ne t’attendons pas. Comment veux-tu que je m’organise et que je fasse tout ce que j’ai à faire si tu me déranges sans prévenir ? Et patati, et patata… » Et moi, je vais la laisser vider son sac de « patatas », parce que j’ai compris depuis longtemps qu’elle ne pense pas ce qu’elle affirme : elle est toujours contente de me voir. Sa bouche déblatère tous ces reproches, mais ses yeux dansent et m’invitent à entrer.


    – Ah, Camille ! Entre donc, ça fait plaisir de te voir ! Tu ne veux pas sortir Nala, n’est-ce pas ? Il pleut trop pour ça.


    Ce n’est pas le jour de la promenade de Nala, mais je n’arrive pas à en faire la remarque : je suis encore trop étonnée par l’accueil de la vieille dame ! C’est donc en silence que je la suis dans sa cuisine. Elle me dit :


    – Chocolat chaud et petit biscuit à la vanille, comme d’habitude ?


    Ça, au moins, elle ne l’a pas oublié ! J’adore le chocolat chaud de madame Maillard et j’aime encore plus la regarder quand elle le prépare. Elle sort sa bouteille de lait frais achetée directement à une vache (enfin presque, ça passe juste par le marché), quelques carrés de chocolat, elle met le mélange dans une vieille casserole, allume le gaz avec une allumette et pose le tout sur la flamme. Et là, elle commence à touiller, et ça sent bon… Elle s’interrompt juste pour recueillir avec sa cuillère en bois la crème qui s’est détachée du lait et me la donne : c’est ma « mise en bouche » avant le festin ! Pendant ce temps, en général, je parle beaucoup et vite. Je lui raconte ma journée à l’école, les derniers exploits de Bébé César, mes séjours chez papa et Marine, etc. Parce qu’après, j’aurai juste envie de savourer en silence. Mais là, impossible de me concentrer sur mon récit. Sur l’étagère, je viens d’apercevoir un sac de graines pour oiseaux, une boîte de croquettes pour chats et un bocal d’aliments pour poissons. Or, le seul animal que possède madame Maillard, c’est Nala, et Nala n’est ni un canari, ni un chat angora, ni un poisson rouge. Nala est une superbe chienne colley. Je sens l’inquiétude qui remonte en moi… Si je le bois avec une boule pareille dans la gorge, mon chocolat chaud aura le goût de jus de chaussettes sales. (Je n’en ai jamais goûté, mais j’imagine que ce n’est pas bon.) Tant pis si je refroidis l’ambiance, je me lance :


    – Madame Maillard, pourquoi avez-vous acheté de la nourriture pour plein d’animaux, sauf pour les chiens ?


    Son visage tout ridé se tourne vers moi, se met à trembloter, et un torrent de larmes se déverse soudainement. Quand je parlais de refroidir l’ambiance, je n’imaginais quand même pas un pareil déluge ! Je devrais me lever et la serrer dans mes bras, comme je le ferais avec Raphaële ou Emma, mes amies de mon âge. Mais tout ce que je parviens à faire, c’est me ratatiner sur ma chaise. Madame Maillard sort un grand mouchoir à carreaux de sa toute petite poche et souffle dedans si bruyamment que les éléphants du zoo de la ville vont sans doute croire qu’on leur amène un nouveau camarade de jeu. Elle essuie ses yeux et se décide à parler :


    – Ma pauvre enfant… Quand j’ai fait les courses, l’autre jour, j’avais inscrit sur ma liste « nourriture pour Nala ». Et, une fois au magasin, j’ai été incapable de me souvenir quel animal était Nala !


    Je ne sais pas pourquoi elle a commencé par « ma pauvre enfant », parce que moi, j’ai plutôt envie de lui dire « ma pauvre madame Maillard » ! Sa mémoire joue à cache-cache et, si un jour elle trouve une super cachette, mon amie risque d’oublier son adresse et de ne pas pouvoir rentrer chez elle. Il faut que je lui parle. Je cherche les mots les plus gentils et les plus réconfortants et je lui propose de tout raconter à maman, parce qu’elle a toujours une solution, même aux situations les plus désespérées.


    – Camille, surtout, ne raconte rien à ta maman ! s’exclame madame Maillard, avant d’ajouter d’un ton très sévère : Je te l’interdis !


    Mais moi, je la connais trop bien pour que son air méchant m’impressionne, alors j’insiste :


    – Donnez-moi une seule bonne raison pour que je me taise !


    Et na !


    – Parce que, si tu parles, je risque de partir en maison de retraite. Tu comprends, je ne veux pas quitter mon appartement, ma chienne et mon adorable, gentille et futée petite voisine du dessous.


    Hé, c’est moi, ça ! Forcément, ses arguments me touchent. Madame Maillard en rajoute et ébranle ma détermination :


    – Si, dans deux semaines, j’oublie encore des trucs, tu pourras le dire à ta maman, promis juré !


    Et là, elle crache par terre, ce qui n’est pas correct, surtout venant d’une vieille dame, mais je hoche la tête en signe d’accord.


    – Alors, tu le bois avant qu’il soit froid, ce chocolat ? me demande-t-elle avec un grand sourire qui me réchauffe le cœur (à défaut de mon lait !).

  


  
    Liste de ce qui nous arrive quand on devient vieux


    Par Camille


    
      	
        Nos goûts vestimentaires changent. Et pas dans le bon sens ! Au lieu des jolis t-shirts colorés et des jeans trop cool, on aime les chemisiers marron moches et les jupes en laine qui grattent. Quand je vois ce que maman regarde dans les vitrines quand nous magasinons toutes les deux, j’ai peur que le changement ait déjà commencé…

      


      	
        On se lève de mauvaise humeur et, si on fait des efforts, on parvient à retrouver notre bonne humeur avant la fin de journée. (Alors que moi, je me lève toujours heureuse. C’est l’école, les devoirs, ma grande soeur qui viennent me contrarier et gâcher cette joie de vivre.) Il suffit d’aller dans une boulangerie, tôt le matin, pour entendre toutes les personnes âgées qui rouspètent parce que ça ne va pas assez vite, que le pain est trop cuit ou pas assez…

      


      	
        Je ne sais pas pourquoi, mais, quand on va chez le coiffeur, on tombe à tout coup sur la jeune apprentie qui ne connaît pas son métier. Sinon, comment expliquer que ma grand-mère ressorte chaque fois avec des cheveux aux reflets violets ? Et j’ai déjà remarqué la même chose chez d’autres personnes âgées !

      


      	
        On s’aperçoit enfin que l’enfance était le meilleur moment de notre vie. La preuve : les grands-parents acceptent très facilement d’acheter des bonbons et d’en manger avec nous, alors que nos parents nous l’interdisent. Et ils ont toujours le temps de jouer à un jeu de société quand les parents, eux, sont trop débordés pour le faire.

      

    

  


  
    Chapitre 2
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    J’ai trouvé comment aider madame Maillard ! Je vais lui faire des listes, comme celles que je rédige dans mon journal intime, qui sera publié quand je serai adulte tellement ma vie est passionnante et, surtout, bien écrite ! C’est un travail énorme, qui va solliciter à la fois :


    1. Ma mémoire


    Ça fait plusieurs années maintenant que j’écris mon journal, j’ai pris l’habitude de me souvenir de tous les événements avec précision. Bon, parfois (mais très rarement) j’invente les détails que j’ai oubliés, ou je les modifie parce qu’ils ne me plaisent pas. Comme ce jour où nous avons organisé la fête de la famille et des amis, et où Raphaële portait un affreux t-shirt vert. Dans mon journal, il est d’un très beau jaune. Là, ce n’est pas mentir, c’est veiller au plaisir de mon futur lecteur.


    2. Ma grammaire et mon orthographe


    Quand je serai une écrivaine connue dans tout le Québec, le Canada et même le monde, je pourrai faire changer quelques règles grammaticales. Par exemple, on mettra un s au pluriel de tous les mots pour que ce soit plus facile. Et je suis certaine que les hibous en seront très heureus. Mais, pour l’instant, j’applique à la lettre les règles parfois tordues que des gens ont inventées il y a très longtemps, sans doute parce que, sans télé, Internet ni jeux vidéo, ils s’ennuyaient pendant les longues soirées d’hiver. Je vais donc écrire à madame Maillard des listes sans fautes. (En tout cas, je vais faire de mon mieux.)


    3. Mon sens de l’enquête


    Même si je suis une fille absolument comme les autres, sans talent particulier (à part mon don pour l’écriture), il se trouve que j’ai déjà vécu des événements absolument extraordinaires. J’ai percé de grands mystères, comme quand nous avons retrouvé le père biochimique de mon amie Raphaële. J’ai connu une guerre des gommes à l’école, et une grève des parents. Alors j’ai l’habitude de chercher des informations.


    Je commence donc par espionner la vieille dame pour connaître ses habitudes ; quels légumes elle mange, ses heures de balade, quel jour elle va au cimetière pour fleurir la tombe de son mari et même quelles fleurs elle achète.


    Puis je note tout sur des fiches de couleur : des roses pour les aliments, des vertes pour le programme de la journée, des bleues qui lui rappellent avec qui elle est aimable et des rouges pour les personnes avec qui elle ne l’est pas. Parce que, si madame Maillard devient subitement gentille avec elle, la boulangère va s’inquiéter et appeler l’hôpital de toute urgence, c’est certain !


    Ce soir, alors que je ramène Nala de sa promenade, je sors enfin mes fiches et les donne à ma voisine préférée. J’espère qu’elle ne va pas se vexer : si jamais elle a oublié qu’elle oublie, elle ne va pas comprendre ma démarche…


    La vieille dame les lit sans le moindre commentaire, et ce silence me grignote le ventre. Puis elle lève sur moi des yeux humides, et un grand sourire rajeunit son visage. Elle me rassure aussitôt :


    – Camille, c’est si gentil, si précis, si bien écrit ! Bon, il y a juste une petite faute au mot « épinards »…


    Ah bon ? Ce n’est pas avec un t à la fin ? C’est peut-être pour ça que je ne les ai jamais bien digérés, je les écrivais mal !


    – … mais c’est une attention très délicate de ta part. J’aurais tellement aimé avoir une fille comme toi ! soupire-t-elle en jetant un regard à la photo de Raymond, son mari, qui trône sur une petite table du salon.


    – Pourquoi vous avez jamais eu d’enfants ? osé-je lui demander.


    Mon audace m’étonne : c’est un sujet que je n’ai jamais abordé avec mon amie avant.


    – Je ne sais pas, c’est Dame Nature qui l’a voulu. Elle a peut-être estimé que mon Raymond et moi étions suffisamment heureux à deux.


    – Et c’était vrai ?


    – Oh oui ! Mais, maintenant qu’il est parti, je suis si seule…


    C’est vrai qu’elle est seule, madame Maillard. Jamais la moindre visite…


    – Vous aviez pas de frères et sœurs ? insisté-je.


    Ça peut paraître impoli de poser des questions privées comme ça (c’est ce que maman me répète quand elle me trouve trop curieuse), mais je tiens à rappeler que je suis maintenant la gardienne de la mémoire de madame Maillard. Si je dois rédiger une fiche « famille » en plus (je crois qu’il me reste du papier orange), il me faut toutes les informations. D’ailleurs, mon amie n’est pas offusquée et elle me répond bien volontiers :


    – J’avais un petit frère, Léon, qui lui-même a eu un garçon et une fille. Mais il est mort, et je ne vois jamais ses chenapans d’enfants. C’est à peine si j’ai un coup de téléphone pour qu’on me souhaite la bonne année et un joyeux anniversaire.


    – Ils vous rendent jamais visite ? m’indigné-je.


    Le visage tout ridé s’agite :


    – Non, ils ne viennent plus. Il paraît que je les ai froissés ! Quand ils sont venus la dernière fois, j’ai exigé qu’ils enlèvent leurs chaussures avant d’entrer, même si c’était l’été. Je leur ai aussi demandé de porter des gants jetables pour qu’ils ne salissent pas ce qu’ils touchaient. Ah, et j’avais posé des torchons sur le canapé qui indiquaient où ils pouvaient s’asseoir. Ils m’ont affirmé que c’était offensant. On voit bien que ce n’est pas eux qui font le ménage !


    Je suis tout à coup moins révoltée : moi non plus, je n’aurais pas aimé être reçue comme ça ! Mais je n’ai pas le courage de le lui dire. Aujourd’hui, j’ai fait très plaisir à mon amie, je ne veux pas ternir mon image de Super Petite Voisine. Madame Maillard jette de nouveau un œil rapide sur ses fiches, puis ouvre la porte de son buffet, celui où se trouve son bocal de bonbons pour les grandes occasions. Elle m’en donne un et en prend deux :


    – Tiens, Camille, tu l’as bien mérité. Merci pour tout. Merci, vraiment.


    – De rien, madame Maillard, lui réponds-je avec un grand sourire.


    Ses fiches multicolores en poche, mon amie ne craint plus rien, me voilà rassurée.
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    C’est donc l’esprit tout à fait tranquille que je sonne chez elle deux jours plus tard. Je suis impatiente d’emmener Nala en promenade. Non seulement cette chienne est magnifiquement belle (ça, elle le sait ; elle se tient toujours le museau très haut), mais elle est aussi la plus gentille. Chaque fois qu’on se retrouve, elle oublie ses bonnes manières d’animal de race pour me faire vraiment fête : elle jappe, elle sautille et moi, je jubile.


    Deux fois déjà que j’appuie sur la sonnette, et toujours pas de réponse. C’est étonnant : en général, madame Maillard m’ouvre si vite que je finis par croire qu’elle m’attend derrière la porte depuis une heure, Nala déjà en laisse. Je n’ose pas tenter un troisième essai tout de suite ; la vieille dame risque de se lancer dans une de ses tirades sur les jeunes d’aujourd’hui qui sont si impatients et impolis. Je pose l’oreille sur la porte pour écouter. Je n’entends d’abord aucun bruit. Seraient-elles sorties ? Étrange, madame Maillard ne bouleverse jamais son emploi du temps. À moins qu’elle n’ait oublié quel jour on est ? Impossible, elle a mes fiches ! Je finis par percevoir un léger bruit. Il me semble reconnaître Nala… qui pleure !


    – Nala !


    – Wouf… wouf !


    Cette fois, aucun doute ! Je ne parle pas la langue des chiens aussi couramment que celle des chats, mais assez bien cependant pour comprendre que Nala m’appelle au secours. Il se passe quelque chose d’anormal chez madame Maillard ! Je dévale l’escalier jusqu’à mon appartement, j’entre en trombe et hurle :


    – Maman, il est arrivé un truc très grave à madame Maillard !


    Je n’ai pas pris le temps d’enlever mes bottes, mais maman ne râle même pas : elle a compris l’urgence de la situation. Elle téléphone au 911 et les premiers répondants arrivent dix minutes plus tard. Je suis déçue qu’ils parviennent à crocheter la porte de la vieille dame : j’aurais aimé qu’ils l’ouvrent avec fracas, ça m’aurait offert un récit passionnant à raconter à mes amies. Mais je suis soulagée quand ils retrouvent madame Maillard (vivante !), par terre dans sa cuisine. Elle a les yeux ouverts mais le regard dans le vide, et les lèvres sèches. Les policiers (qui sont très beaux !) l’examinent puis la redressent doucement : rien de cassé, juste quelques bleus. Madame Maillard boit avec avidité le verre d’eau qu’ils lui proposent et retrouve ses esprits et la parole. Elle a glissé, hier soir, et n’a pas réussi à se relever. Cette fois, ce n’est plus la mémoire mais le sens de l’équilibre que mon amie a perdu !


    Elle a passé vingt heures allongée sur le carrelage froid. Comme chaque minute a dû lui sembler longue ! Le plus mignon des policiers pose la main sur mon épaule et annonce :


    – Jeune fille, tu es une vraie héroïne ! Tu as sauvé la vie de cette dame.


    – Sauvé ? Vraiment ? Parce qu’elle ne saigne pas, le questionné-je.


    Si je dois être une sauveuse, je veux d’abord être archicertaine de mon statut.


    – Un jour de plus et ta voisine mourait de déshydratation… de soif quoi, précise l’homme.


    – Mais je vais très bien ! s’exclame soudainement madame Maillard. Vous pouvez tous rentrer chez vous. Et vite ! Parce que là, voyez-vous, vous laissez des traces sur le sol de mon entrée.


    Pas de doute, la vieille dame va mieux. Mais il en faut plus pour impressionner le charmant policier qui vient de me proclamer héroïne :


    – Madame, nous vous emmenons à l’hôpital pour faire des examens de contrôle.


    – C’est impossible ! Qui va s’occuper de Nala ? s’inquiète madame Maillard.


    – C’est vrai, ça ! Qui va s’occuper de cette pauvre Nala qui va se retrouver si seule et si perdue ? m’inquiété-je en écho, avec un regard très lourd de sous-entendus vers maman.


    – Nous ne nous occupons pas des animaux, malheureusement, insiste à son tour le chef de police.


    – OK, Camille, tu peux garder Lana en attendant que nous trouvions une solution.


    C’est Nala, pas Lana ! Mais je ne la reprends pas, je ne veux surtout pas la contrarier ; elle vient de faire une énorme concession. Je ne comprends pas pourquoi maman parle de trouver une solution, alors que celle-ci est évidente : madame Maillard récupérera sa chienne à son retour.


    – J’espère juste pour toi… et pour nous tous, que ton chat va être d’accord avec ça, conclut maman.


    Coca ! Je n’y avais pas pensé ! Il va être difficile à convaincre. Mon chat est un animal extraordinaire, très ouvert d’esprit, mais il fait preuve d’un racisme tout à fait réactionnaire et décevant quand il s’agit des autres espèces animales (en particulier des chiens).


    – Camille, ne t’inquiète pas, me rassure madame Maillard. Je rentrerai très vite, puisque je n’ai rien.


    Pourtant, je trouve que son sourire tremble un peu, comme si elle doutait de ce qu’elle affirme.
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    Quatre jours que madame Maillard est à l’hôpital et que Nala est à la maison. Quatre jours seulement et Coca a déjà griffé la chienne en plus d’uriner sur le canapé en signe de protestation (à moins que ce soit de peur quand elle est entrée dans le salon). Depuis qu’elle est là, il refuse de dormir dans mon lit et a trouvé refuge – trahison suprême ! – sur celui de Jeanne ! Quant à Nala, elle s’est bien adaptée à son nouvel environnement, même si elle vérifie toujours, avant d’entrer dans une pièce, si son ennemi à moustaches s’y trouve. C’est une sacrée responsabilité de l’avoir chez nous, car il faut que je la sorte le matin avant l’école, puis l’après-midi en rentrant, et enfin le soir avant de me coucher. Même si j’adore cette chienne, j’ai hâte que les médecins aient fini leurs examens approfondis et que madame Maillard rentre chez elle avec Nala.
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    Mon vœu a été exaucé : cet après-midi, en rentrant de l’école, j’entends du bruit à l’étage supérieur. Vite, je vais chercher Nala et je me précipite dans la cage d’escalier. La porte est ouverte, c’est étrange. J’entre et je tombe nez à nez… avec un inconnu !


    – Qui êtes-vous ? Que faites-vous là ? Qui vous a donné la permission d’entrer ? Pourquoi vous avez pris la valise de madame Maillard ? Et pourquoi vous avez le même nez qu’elle ?


    Ça fait beaucoup de questions en même temps, mais ce n’est pas ma faute, elles se sont bousculées en même temps jusqu’au bout de ma langue !


    – C’est vrai que j’ai le même nez que ma tante et mon père, me répond calmement le monsieur. Je suis le neveu de Lucienne. Elle ne sortira pas de l’hôpital tout de suite, alors je suis passé prendre quelques affaires.


    Puis, à son tour, il me questionne (un peu moins longtemps…) :


    – Tu es Camille ?


    – Oui.


    – J’ai un message pour toi.


    Il me tend une lettre :


    Chère Camille,


    Peux-tu prendre soin de Nala encore un peu ? Les médecins veulent m’envoyer en maison de repos, mais compte sur moi pour leur montrer comme je suis ragaillardie. Surveille mon neveu quand il passera prendre mes affaires, il est capable de manger toute ma réserve de biscuits en deux minutes !


    Je t’embrasse affectueusement,


    Ta Lucienne Maillard


    Madame Maillard ne reviendra pas tout de suite… c’est la catastrophe ! Comment vais-je faire avec Nala ? La pauvre chienne pose sur moi un regard désespéré ; elle comprend le langage humain comme Coca, c’est certain. Voilà un point commun avec mon chat.


    – Ne t’inquiète pas, Nala, ça va aller, la rassuré-je. Coca va s’habituer et nous allons trouver une solution. Et puis un bol d’air frais, avant de dormir, ça me fait le plus grand bien.


    Espérons que maman sera de cet avis. Je quitte l’appartement en y abandonnant le neveu (il ne ressemble pas à un cambrioleur de biscuits). En descendant l’escalier, je prépare mes arguments pour plaider la cause de Nala. Étrangement, maman accepte sans rouspéter que la chienne reste avec nous, mais « provisoirement », insiste-t-elle quand même. Puis elle me propose d’aller rendre visite à madame Maillard lorsqu’elle sera installée à sa maison de repos, ce qui est une excellente idée. D’ailleurs, Nala est ravie ! (Je le comprends à voir sa queue qui fouette l’air.)


    – Non, la chienne ne peut pas venir ! précise tout de suite maman.


    – Pourtant, elle est propre, crois-moi, répliqué-je. Sinon, madame Maillard ne l’aurait jamais acceptée chez elle.


    Maman me dit que ce point n’est pas négociable, que c’est la loi, c’est comme ça. Puis elle se lance dans un étrange discours qui ne me plaît pas du tout. Je devrais, paraît-il, me préparer à l’idée que madame Maillard ne revienne pas, parce qu’elle est âgée et que c’est dans l’ordre des choses et blablabla. Pour lui prouver qu’elle a tort, je montre à maman la lettre de mon amie. À sa lecture, elle soupire et sourit, exactement en même temps.


    – Ma chérie, madame Maillard sera bien dans la maison de repos où elle ira.


    – Mais son appartement, il ne peut pas rester vide ! Qui va arroser les fleurs ?


    – Il sera loué à de nouvelles personnes et, qui sait, il y aura peut-être enfin des enfants de ton âge dans l’immeuble. Ce serait super, non ?


    Oui, bien sûr, ce serait chouette d’avoir un copain ou une copine dans ma résidence. Mais que va-t-il se passer s’il ou elle déménage à son tour ? J’aurai de nouveau le cœur brisé ? Je décide de ne pas rencontrer les futurs voisins (s’il y en a un jour). Sauf si c’est Christophe Maé, bien entendu.


    En plus, une petite voix me dit que madame Maillard, « ma » Lucienne Maillard, ne sauterait pas de joie en apprenant que je suis devenue amie avec les gens qui lui ont piqué son appartement et qui ont changé le papier peint. (Forcément, il est si moche !)

  


  
    Liste de tout ce que j’apporterai le jour où j’irai en maison de repos


    Par Camille


    
      	
        L’intégrale de Christophe Maé. Et tous ses posters ; j’en mettrai dans ma chambre, mais aussi dans les couloirs pour que tout le monde puisse en profiter. Dans la vie, il faut savoir partager.

      


      	
        Mon chat Coca. S’il est temps pour moi d’aller me reposer, il est temps pour lui aussi ! Par contre, je ne laisserai pas tous les autres pensionnaires le caresser. Pas parce que je ne serai plus généreuse (le point 1 prouve le contraire !), mais parce que mon chat déteste être caressé par des inconnus. Il faut mériter de toucher son pelage, c’est tout, pas le choix.

      


      	
        Trois valises complètes de tablettes de chocolat fourré au caramel. Si vrament je dois me reposer, il me faudra des forces, et je ne connais rien qui me donne plus d’énergie que mon chocolat préféré !

      


      	
        Des pétards et des fusées, un porte-voix, des confettis : si jamais cette maison est vraiment trop reposante, ça me permettra de mettre un peu d’ambiance !

      

    

  


  
    Chapitre 3
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    Une pancarte « à louer » a été affichée à la fenêtre de l’appartement de madame Maillard. C’est officiel, mon amie ne reviendra pas… Maman veut donc que je ramène Nala à son ancienne propriétaire, madame Pellerin, marchande de fruits et légumes. C’est vrai que c’est une bonne idée, même si ce colley préfère les salons aux stands du marché. Madame Pellerin est très gentille et je pourrai continuer à balader Nala. En échange, elle me donnera encore de gros sacs de bonbons. Et puis, je dois être lucide : Coca ne s’habituera pas à cette présence canine. Notre appartement est avant tout le sien, même si ce n’est pas lui qui paie le loyer. C’est ce que j’explique à Nala en me rendant au marché et, quand je la vois trépigner à l’approche du stand de son ancienne maîtresse, je me sens soulagée. Cette solution lui convient.


    Seulement, une fois devant l’étal, je ne trouve pas madame Pellerin. Peut-être est-elle allée boire un café pour se réchauffer ?


    – Son café, c’est au soleil qu’elle le prend ! s’exclame le vendeur qui se trouve derrière le stand quand je lui pose la question. Et encore, ça doit plus être un cocktail multi-fruits exotiques !


    – Elle est partie en vacances ? l’interrogé-je.


    – En vacances permanentes, tu veux dire, jeune fille ! Tu n’es pas au courant ? Madame Pellerin a gagné à la loterie et elle est partie vivre avec son mari à l’île Maurice. Elle a acheté une villa en face de la mer, et des champs d’ananas.


    L’île Maurice, l’eau turquoise, les ananas… Waouh, si je m’attendais à ça ! D’un côté, je suis contente pour elle, mais, d’un autre côté, je suis super ennuyée !


    – Je te reconnais, poursuit alors le vendeur. Tu es la jeune fille qui s’occupait des chiens. Eh bien, figure-toi qu’elle a emmené Flèche là-bas ! Grâce à toi, ce brave toutou profite de la vie de farniente qu’il a toujours rêvé d’avoir.


    Flèche sous les palmiers… C’est chouette, mais ça ne règle pas le cas de Nala. Je rentre à la maison, déçue et inquiète : que va dire maman ?
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    Maman m’a lancé un ultimatum : dans trois jours, Nala doit être partie. Sinon, elle la confiera à une association d’amis des animaux. Nala à des inconnus ? Madame Maillard m’en voudrait à vie ! Et moi non plus, je ne me le pardonnerais pas. Je dois trouver une solution ! Mais laquelle ? La fugue ? Qu’est-ce que Coca et Bébé César deviendraient sans moi ? Cacher Nala, alors ? Où ?


    Heureusement, nous sommes vendredi, et c’est papa qui me tire d’affaire en acceptant de prendre la chienne chez lui quelques jours. Ç’a du bon, parfois, d’avoir des parents séparés. Forcément, Coca refuse de me miauler son « au revoir » habituel quand il comprend que Nala va partir avec moi en week-end, alors qu’il n’en a jamais eu le droit. Mais je ne me vexe pas. Dimanche soir, je rentrerai sans elle, j’aurai tout le temps nécessaire pour lui expliquer la situation. Ça me fait penser au divorce de mes parents. Coca et Nala sont mes deux animaux, comme papa et maman sont mes deux parents. Ils m’aiment et je les aime, mais ils ne peuvent plus vivre sous le même toit. J’ai déjà connu ça !


    – C’est provisoire, insiste papa à son tour. Le temps de trouver une famille.


    – Oui, oui ! acquiescé-je en dodelinant de la tête.


    Sauf que moi, j’ai l’intention que le provisoire devienne permanent. Papa a une maison avec un jardin, il adore aller courir, je lui rends visite un week-end sur deux et le mardi soir : Nala chez lui, c’est la solution idéale ! En plus, Marine et lui n’ont pas encore d’enfants. Même s’ils sont tous les deux très gentils, la maison doit manquer d’ambiance ! La chienne va régler tout ça.


    Dans ma tête, Nala est placée définitivement, mais je me tais, je vais laisser papa le deviner tout seul. C’est un truc que j’ai compris il y a quelque temps : les adultes aiment avoir l’impression qu’ils sont plus malins que les enfants et que ce sont eux qui ont les bonnes idées. Je lui laisse donc le plaisir de m’annoncer, dans une semaine ou deux, que Nala peut rester chez lui. Je prendrai alors un air très étonné et je sauterai de joie en hurlant que, décidément, j’ai le meilleur papa de la Terre. Madame Maillard sera heureuse d’apprendre que Nala reste dans la famille. Voilà un problème de réglé, il me tarde de rendre visite à mon amie pour le lui annoncer !
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    J’avais choisi de ne pas rencontrer les nouveaux voisins et je savais que les éviter allait être compliqué : il faudrait sauter dans l’ascenseur quand ils prendraient l’escalier ou vice versa. Mais j’étais motivée, j’ai eu mon lot d’émotions fortes, ces derniers jours.


    Cependant, quand je vois le camion de déménagement garé devant la résidence, je décide quand même d’espionner par la fenêtre, puis dans le couloir, puis devant la porte ouverte, parce que je suis sûre que madame Maillard voudra savoir qui est dans son appartement. J’aperçois une famille avec deux enfants et un chat blanc. Il y a un grand garçon ado, boutonneux et grincheux. Tout à fait le genre à s’entendre avec Jeanne !


    Il y a aussi une fille qui semble avoir mon âge, et qui a l’air gentille, je dois le reconnaître. En tout cas, j’aime bien comment elle me sourit. Du coup, je décide de ne pas l’ignorer et je me présente :


    – Je suis Camille, la voisine du dessous. Le beau chat noir à trois pattes, c’est le mien.


    – Oh, pauvre chat ! Pourquoi il n’a plus que trois pattes ? me demande-t-elle sans même me donner au préalable son prénom.


    Ce qui, aux yeux de madame Maillard, passerait pour une impolitesse totale. Je ne m’en formalise pas : je trouve très positif qu’elle se préoccupe comme ça de la santé de mon Coca. Si elle aime les animaux, c’est forcément une fille chouette. Je lui explique donc que mon chat a eu un cancer, avant de lui demander le nom de son chat à elle : Pepsi.


    – Pepsi et Coca, c’est trop rigolo ! s’esclaffe-t-elle. Au fait, je m’appelle Alice. Viens, je vais te montrer ma chambre. Même si mes meubles ne sont pas encore installés, je suis contente que tu sois ma première invitée !


    Voilà qui finit de me convaincre. Je mets de côté ma peur de déplaire à madame Maillard et celle d’être de nouveau blessée, et je décide qu’Alice sera mon amie. Après tout, comme elle a mon âge, elle ne devrait pas me quitter pour la maison de repos avant trèèèès longtemps ! Alice a des cheveux roux, des yeux bleus et des taches de rousseur sur le visage ; je trouve qu’elle ressemble un peu à l’héroïne du dessin animé Rebelle, sauf que ses cheveux sont remontés en un gros chignon au-dessus de sa tête. En plus, elle est inscrite à la même école que moi : j’espère qu’on sera dans la même classe ! Je suis impatiente de la présenter à Emma et Raphaële.

  


  
    Liste de tout ce qui va changer dans ma vie avec une amie de mon âge dans l’immeuble


    Par Camille


    
      	
        Je vais enfin pouvoir organiser des courses de sonnettes ! On sonne à la porte de chaque appartement en partant du haut vers le rez-de-chaussée, sans en oublier un et sans se faire prendre par les gens qui ouvrent en bougonnant. Toute seule, ce jeu était moins drôle.

      


      	
        Je vais pouvoir écouter Christophe Maé à fond, comme avant, mais les fenêtres ouvertes pour qu’Alice en profite aussi.

      


      	
        Si jamais Alice est dans ma classe, je vais pouvoir oublier mes livres et mes cahiers à l’école sans me faire mitrailler du regard par mon enseignante le lendemain. Ma nouvelle voisine me prêtera les siens !

      


      	
        Les jours de pluie, je pourrai aller jouer chez elle. Non seulement ce sera super pour moi parce que je ne serai pas mouillée, mais ce sera super pour mes parents et ma grande soeur, parce que je ne leur casserai plus les oreilles en répétant mille fois que je m’ennuie !

      

    

  


  
    Chapitre 4
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    C’est avec vingt minutes d’avance que je noue les lacets de mes chaussures, ce matin. Ce qui est tout à fait exceptionnel. En effet, j’aime tellement la douce chaleur de mon lit, mon chat Coca blotti contre moi, que jamais je ne me lève avant l’heure prévue. Heureusement que je ne suis pas le genre de fille à traîner devant la glace de la salle de bains pendant des heures, à peigner trois fois ma frange (une fois à droite, une fois à gauche, pour finalement la mettre au milieu) comme ma grande sœur Jeanne. Je dois dire que j’ai de la chance… Je n’ai pas à mener une bataille contre les boutons d’acné qui envahissent le visage des ados pendant la nuit. Mais je ne me brosse jamais les dents moins de trois minutes et j’aime prendre quelques instants pour m’adresser à mon reflet dans la glace, me demander comment je vais, me souhaiter une bonne journée.


    Si je quitte l’appartement plus tôt, aujourd’hui, c’est parce que j’ai pris moins de temps que d’habitude pour chaque étape. (Mes dents sont parfaitement propres, je ne voudrais pas qu’il y ait la moindre ambiguïté sur ce point !) Coca n’a pas aimé que je raccourcisse notre câlin du matin, et j’ai écourté ma conversation avec moi-même, mais c’était pour une bonne raison : je pars avec Alice, pour aller à l’école !


    Nous avons rendez-vous devant sa porte dans… vingt minutes. Je m’apprête donc à patienter devant chez elle, mais… surprise ! Alice m’attend sur mon palier. Elle porte des leggings orange et des bottes vertes, ce qui lui donne un look assez surprenant.


    – J’étais en avance, se contente-t-elle de m’annoncer.


    Mais je comprends bien ce que cela signifie. Comme moi, elle a le trac, un peu comme Barack Obama avant qu’il apprenne s’il était élu ou pas, et s’il allait vivre à la Maison-Blanche avec une grande chambre qui donne sur le jardin et plein de personnes pour lui faire son lit. L’enjeu est aussi important pour Alice : elle va savoir très bientôt si elle est ou non dans ma classe.


    Elle a une chance sur deux.


    Comme Barack.


    Moi aussi, j’ai très envie qu’Alice soit élue dans la même classe que moi. Comme ça, elle connaîtra encore plus vite Emma et Raphaële, mes deux meilleures amies. Autre avantage : si nous commençons une conversation en chemin, nous pourrons la terminer en classe, en parlant très bas bien sûr, sinon nous serons fusillées par les yeux de madame Schmitt, mon enseignante. Madame Schmitt, c’est aussi une super raison d’être dans ma classe ! Elle est sévère mais pas trop, elle est passionnante quand elle enseigne l’histoire et vraiment hyper rigolote quand, en sport, elle essaie de monter à la corde pour nous montrer ce qu’il faut faire (ou ne pas faire !).


    C’est elle qui nous accueille, sa tasse de café à la main, alors qu’Alice et moi entrons dans la cour sous les regards curieux des autres élèves. À croire qu’ils n’ont jamais vu une nouvelle, rousse, avec des leggings orange et des bottes vertes !


    – Bonjour, Camille ! Toi, tu dois être Alice. Bienvenue dans l’école, je suis madame Schmitt, et tu vas être dans ma classe.


    Super, génial, extra ! ! ! ! Ce qui l’est un peu moins, c’est le discours que madame Schmitt sert à Alice et à « toi aussi, Camille, ça ne peut pas te faire de mal d’écouter tout ça » sur le travail, le respect des horaires, de ses camarades et, surtout, des enseignants. Elle insiste particulièrement sur ce dernier point, alors je la soupçonne de ne pas s’être totalement remise de la semaine de la farce*. (Pourtant, sa classe a gagné, elle devrait se montrer fière !) Je suis impatiente de présenter Alice à Emma et Raphaële, mais aussi à Églantine, Flora, Justin, Hugo et même Léo-Paul. Il faudra juste que je demande à ma nouvelle voisine si elle a peur des petites bestioles gluantes et des insectes.
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    Après avoir été présentée à la classe, Alice demande à madame Schmitt si elle peut s’asseoir à côté de moi.


    – Vous comprenez, je suis très timide, ça me réconforterait, argumente-t-elle.


    Moi, je ne l’ai pas trouvée très réservée quand elle m’a invitée chez elle le premier jour, ou quand elle a débarqué chez moi ce matin avec ses vêtements hauts en couleur, mais il ne faut pas juger les gens trop vite. C’est un sacrifice énorme que je m’apprête à faire, puisque je n’ai qu’une voisine de pupitre (je suis près des fenêtres) et c’est Raphaële… Il ne sera pas dit que Camille n’est pas une fille accueillante ! D’ailleurs, Raphaële l’a bien compris, elle change de place sans se plaindre.


    Enfin, presque pas…


    Elle rouspète un peu, mais c’est uniquement parce que le seul pupitre libre est celui à côté de Léo-Paul, et qu’elle découvre que la chaise est déjà occupée par un cloporte et une limace.


    Lorsque tout le monde est installé, madame Schmitt nous invite (ce n’est qu’une façon d’écrire pour faire joli, parce que je vais être écrivaine… en vrai, c’est un ordre !) à sortir nos feuilles et à ranger nos livres.


    – Évaluation de français, annonce-t-elle.


    D’accord, ce test était prévu, mais je ne trouve pas que ce soit une façon très élégante d’accueillir une nouvelle élève. À la place, nous pourrions nous présenter tour à tour et notre professeure pourrait sortir le sac de bonbons qui lui reste de la dernière fête d’anniversaire. Il me semble même qu’il y a toujours une bouteille de soda dans l’armoire. Oh oui, organisons un goûter de bienvenue ! Je partage mon idée avec madame Schmitt qui, en guise de réponse, nous remet nos copies pour le test.


    – Surtout, n’angoisse pas, Alice, rassure-t-elle mon amie. Je sais que tu n’as pas pu réviser, ce sera seulement un moyen de connaître ton niveau. Je ne tiendrai pas compte de ce résultat dans ta moyenne.


    À défaut d’être accueillante, notre enseignante est au moins juste… C’est déjà ça. En plus, c’est important que madame Schmitt sache si Alice est une bonne élève ou pas. Pour moi, bien entendu, c’est tout à fait secondaire. Mon amitié ne s’arrête pas à ce genre de détail.


    Maintenant que le test est commencé, je me demande si Alice a bien compris ce que lui a dit notre enseignante, parce qu’elle n’arrête pas de copier sur moi.
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    Elle jette des regards pas discrets du tout sur ma copie, au point que je suis obligée de dissimuler mes réponses avec mon bras – genre « je cache mais je ne le fais pas exprès » – pour qu’elle ne puisse plus lire ce que j’écris. C’est à ce moment que ma nouvelle voisine me passe carrément un petit mot où elle me réclame les réponses des questions 7, 9 et 12. Elle est folle, nous allons nous faire prendre !

  


  
    Liste de ce que les autres ont dit d’Alice après cette première journée


    Par Camille


    
      	
        « Elle a l’air gentille. J’adore ses bottes. On dirait Rebelle. » – Emma. (Normal, nous sommes souvent d’accord, Emma et moi. Sauf pour les bottes, je ne les aime pas.)

      


      	
        « Elle triche ! » – Raphaële. (Forcément, du fond de la classe, elle a tout vu.)

      


      	
        « C’est une peureuse, elle n’a même pas voulu prendre mon araignée dans sa main ! » – Léo-Paul. (Si on se base uniquement sur ce critère, nous sommes TOUTES des peureuses dans cette classe !)

      


      	
        « Y a une nouvelle dans la classe ? » – Olivier. (Lui, il est toujours dans la lune !)

      

    

  


  
    Chapitre 5
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    J’ai décidé de vite oublier cette histoire de tricherie. Alice était sans doute impressionnée parce que c’était sa première journée dans la classe de madame Schmitt, dans une nouvelle école. Dès qu’elle aura un peu plus confiance en elle, elle n’aura plus besoin de se rassurer en regardant mes réponses. Si elle a triché parce qu’elle n’est pas forte en français, ce n’est pas grave non plus : je l’aiderai à faire ses devoirs ! Je continuerai à monter à l’appartement du dessus, mais pas pour sortir un chien, plutôt pour faire rentrer des leçons dans la tête de mon amie !


    Bizarrement, cette pensée positive (me rendre compte que, décidément, je suis une fille serviable !) me rend triste. Je n’ai pas arrêté de répéter que madame Maillard est mon amie, bien qu’elle soit vieille et ronchonneuse, et je ne suis même pas encore allée la voir. Je lui ai téléphoné quand elle était à l’hôpital, mais, depuis qu’elle est en maison de repos, je n’ai pas donné signe de vie.


    Depuis qu’Alice est arrivée, en fait…


    Mais je vais me rattraper ! À peine mes chaussures enlevées et bien rangées (pas de madame Maillard à sauver aujourd’hui !), j’annonce à maman que je voudrais aller à la maison de repos rendre visite à mon amie.


    – C’est pas en maison de repos qu’elle est, mais en maison de retraite, commente une voix depuis le canapé.


    Et, comme mon canapé ne parle pas, j’en déduis que Jeanne est arrivée à la maison pour sa semaine chez son père et qu’elle est déjà vautrée devant ses émissions de téléréalité stupides. (Ce qui m’énerve, parce que je ne vais pas pouvoir regarder Glee.) Mais je décide de ne pas me lancer dans une guerre entre sœurs. Je sais, moi, que se battre pour le contrôle de la télé, c’est donner un très mauvais exemple à Bébé César. (Dommage que Jeanne l’ignore !)


    Je réponds donc, laconique :


    – Maison de repos ou de retraite, c’est pareil. (Je me tourne vers maman et m’adresse à elle.) On pourrait y aller demain, comme c’est le week-end ?


    – Maison de repos ou de retraite, c’est pas pareil, persiste un visage boutonneux qui émerge du canapé. Quand tu vas en maison de repos, c’est pour ensuite rentrer chez toi quand tu as repris des forces. Une maison de retraite, tu y meurs. Ta madame Maillard, elle mourra là où elle est maintenant.


    – JEANNE ! Ça ne va pas de sortir des horreurs pareilles ? ! s’étouffe presque maman.


    – C’est la vérité, bougonne l’accusée, qui préfère fuir dans notre chambre plutôt que d’argumenter.


    Elle libère la télévision, mais ça n’a plus d’importance tout à coup. Madame Maillard va mourir et c’est une idée qui me rend toute bizarre.
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    Heureusement, j’ai réussi à chasser un peu cette pensée sur la mort en :


    
      	
        jouant avec Bébé César à se chatouiller sur le lit de nos parents ;

      


      	
        câlinant Coca encore plus que d’habitude ;

      


      	
        écoutant vingt-trois fois la chanson Je suis tombé sous le charme, de Christophe Maé, le volume au maximum, dans ma chambre.

      

    


    Jeanne s’est contentée de planter son casque sur ses oreilles en soupirant, alors que, d’habitude, elle hurle et gémit quand je mets mon chanteur préféré aussi fort. (J’ai fini par croire que ses oreilles fonctionnent bizarrement : elles aiment ce qui est insupportable à entendre et n’apprécient pas les belles voix. C’est un handicap méconnu mais réel. Très pénible pour l’entourage…)


    Ce matin, je repense à madame Maillard dans la voiture, en chemin vers la maison de repos (ou retraite ?). Cependant, plutôt que de me laisser envahir par des idées qui font peur, je bombarde maman de questions.


    – Madame Maillard, elle sort même pas pour aller au supermarché ? Est-ce qu’elle peut partir en vacances si elle en a envie ? Et comment elle fait si elle trouve sa chambre moche ? Comment ça marche si on est vieux mais qu’on aime vivre avec des jeunes ?


    Maman tente de me répondre comme elle le peut, mais je comprends vite qu’elle n’a pas la moindre connaissance sur le sujet : elle est bien trop jeune pour ça ! Même si elle commence à avoir quelques rides, elle a encore plusieurs années devant elle avant de se renseigner. Je reste donc avec mes interrogations et mes doutes… qui s’envolent comme par magie quand nous arrivons à destination. Il faut dire qu’un spectacle inattendu m’y attend !


    Le parc où se trouve la maison de repos retraite est tellement grand qu’il nous faudrait, à Nala et moi, la journée entière pour en faire le tour. Il y a même un étang et des bancs un peu partout. J’ai d’abord cru que c’était pour que les enfants comme moi puissent jouer à sauter d’un banc à l’autre, mais maman m’explique qu’ils sont là parce que les pensionnaires ont besoin de se reposer souvent pendant leurs promenades.


    – Que veux-tu, ils n’ont plus vingt ans ! commente-t-elle avec un sourire.


    L’intérieur de la maison de retraite n’est pas décevant non plus : il y a une grande salle de jeux et une autre avec un écran de cinéma. En plus, les murs sont peints en bleu turquoise, une couleur que j’adore. Dites, je peux m’inscrire tout de suite pour dans soixante-dix ans ?


    Madame Maillard ne semble pas du même avis que moi. Quand nous la retrouvons dans sa chambre, elle houspille une jeune femme venue lui apporter du thé, parce qu’elle n’est pas assez rapide à son goût.


    – Dépêchez-vous, mademoiselle, sinon la pensionnaire au fond du couloir aura son thé froid !


    La pauvre dame file sans nous adresser un regard. Après nous avoir demandé de nous déchausser, madame Maillard recommence à se plaindre de tout et de rien. Elle affirme que les repas ne sont pas bons, trop chauds, trop mous, que les médecins sont méchants, les infirmières, elles, trop gentilles ! Faudrait savoir…


    Elle déteste sa chambre parce que le papier peint est vraiment moche (là, je suis d’accord avec elle !), mais elle ne souhaitait pas nous recevoir dans la salle commune, en présence des autres pensionnaires qui sont (je la cite) inintéressants et… malodorants.


    Ma pauvre maman a les yeux qui vont lui sortir des orbites. Elle a moins fréquenté madame Maillard que moi, alors elle ne lui connaît pas ce côté un peu excessif. Je décide de détendre l’atmosphère et parle de Nala. J’explique qu’elle est chez papa et je vois à son regard que mon amie est contente.


    – J’espère que ton père continue de bien la brosser tous les jours, sinon ses poils s’emmêlent et elle a horreur de ça, commente-t-elle.


    Brosser Nala ? Je ne savais pas qu’il fallait le faire ! Je commence à comprendre pourquoi la chienne a des dreads* derrière les oreilles. Moi qui croyais qu’elle avait adopté ce look cool à force de me fréquenter… Heureusement, deux petits coups secs sur la porte me dispensent de répondre à madame Maillard. Une jeune femme en blouse bleue entre :


    – Lucienne, tout va bien ? J’ai vu que vous m’aviez appelée.


    À cet instant, je remarque un petit bouton qui clignote près du lit. Tout sourire, la femme appuie dessus et le clignotement cesse, puis elle demande :


    – Que puis-je pour vous ?


    – C’est mon thé. Il est infect, beaucoup trop fort. Vous voulez décaper le tube digestif de mes invitées ou quoi ?


    Le sourire s’efface aussitôt :


    – Ne vous inquiétez pas, je vous en apporte un autre tout de suite.


    Et elle repart, le plateau à bout de bras.


    – Madame Maillard, si je peux me permettre, hasarde maman. Nous n’avions pas encore eu le temps de goûter ce thé… il était sans doute très bon.


    – Je sais, répond avec aplomb la vieille dame.


    – Alors pourquoi avoir dérangé cette pauvre femme ? s’étrangle presque maman. Elle est sans doute débordée !


    Madame Maillard, elle, reste très zen.


    – Vous avez tout compris ! « Déranger » et « débordée », ce sont les deux mots-clés. Je déteste cet endroit et, puisqu’on ne se décide pas à se séparer de moi, j’ai décidé d’accumuler les bêtises. On sera bien obligé de me mettre dehors ! Et là, les médecins me renverront chez moi.


    C’est bizarre… Madame Maillard sait pourtant qu’il y a des gens qui habitent chez elle, j’en suis certaine. Quand il est revenu vider l’appartement, son neveu m’a affirmé qu’il le lui avait annoncé. Je décide de ne pas aborder le sujet de ses pertes de mémoire. Par contre, ma curiosité est trop piquée pour que je ne la questionne pas sur ses bêtises ! Elle me répond d’ailleurs avec plaisir :


    – Ma première action n’était pas franchement révolutionnaire. J’ai tapissé mon plateau de compote de pommes. Un autre jour, j’ai subtilisé les clés de l’infirmière en chef dans sa poche. C’était très drôle de la voir chercher partout pour les retrouver ! Surtout que j’ai fini par réussir à les remettre en douce à leur place. Leur propriétaire a cru qu’elle perdait la tête, jusqu’à ce qu’elle croise mon sourire satisfait. Par contre, je suis déçue : je n’ai pas eu le temps d’enfermer mon voisin dans sa chambre.


    Alors là, je suis estomaquée ! Quand elle parlait de « bêtises », je n’ai pas imaginé des choses aussi graves ! Je croyais que madame Maillard avait toujours été très sage, même enfant. C’est en tout cas ce qu’elle me raconte depuis que je la connais et je le lui rappelle.


    – C’est tout à fait exact, me confirme la vieille dame en souriant. J’ai été irréprochable, pendant des années ! Écolière sérieuse, employée dévouée… épouse parfaite. J’ai décidé de rattraper le temps perdu et de me défouler un peu. Oh, je ne te cache pas que, au début, ç’a été très compliqué ! Ce n’est pas dans ma nature de jouer des tours. Mais, maintenant, je commence à y prendre plaisir. D’autant plus que ça ne durera pas : dès que je rentrerai chez moi, je redeviendrai irréprochable, c’est promis.


    Maman a du mal à retenir un grand sourire. Moi, je me questionne encore : madame Maillard aurait-elle raison ? Son plan peut-il fonctionner ? Ça voudrait dire qu’elle serait de nouveau heureuse chez elle, mais qu’Alice partirait… Oh, je préfère ne pas trop réfléchir à tout ça pour l’instant ! Je profite juste de la bonne humeur de mon amie pour lui reparler de Nala.


    – Je vous l’amènerai, un jour, conclus-je, très sûre de moi.


    – Hi, hi, hi ! Nala dans la maison de retraite, ce serait une sacrée zizanie !


    Nous bavardons encore un peu, goûtons le deuxième thé qu’on nous a apporté (et qui est très bon). Madame Maillard me questionne sur l’école ; elle connaît tous mes copains et mes copines. Je lui annonce qu’il y a une nouvelle, mais je ne précise pas où elle habite… Puis c’est déjà le moment de partir.


    – Je vais revenir bientôt et souvent, promets-je sur le seuil de la porte.


    – Tu es toujours la bienvenue ! me répond la vieille dame, dans un sourire coquin. Je te raconterai mes nouvelles bêtises !

  


  
    Liste des bêtises que madame Maillard aurait pu faire tout au long de sa vie


    Par Camille


    
      	
        À l’école de rang, déboucher la grosse bouteille de réserve d’encre pour tous les porte-plumes de la classe. (À l’époque, c’est comme ça qu’on faisait, madame Maillard me l’a raconté.) De cette façon, quand elle aurait attrapé le récipient pour recharger les réservoirs, son enseignante aurait tout reçu sur la tête ! Ç’aurait sans doute été très drôle sur le coup, mais je pense que madame Maillard aurait eu de sérieux problèmes après, parce que les professeurs étaient très sévères à l’époque.

      


      	
        Remplacer la farine par du plâtre dans le gâteau d’anniversaire de son mari, pour qu’il n’arrive pas à le couper. Mais en préparer un deuxième pour elle-même, qui serait succulent, lui.

      


      	
        Annoncer à toutes les personnes qui téléphonaient pour prendre rendez-vous chez le médecin pour qui elle travaillait qu’ils avaient fait un faux numéro, et ne prendre aucun rendez-vous de la journée. (Mais seulement le 1er avril.)

      


      	
        Raconter une histoire drôle pendant l’hommage qu’elle a rendu à son mari le jour de son enterrement. Ç’aurait étonné tout le monde, mais lui, ça lui aurait plu, car elle m’a dit qu’il aimait beaucoup rire.

      

    

  


  
    Chapitre 6
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    Oh là là, quelle journée compliquée !


    Tout avait pourtant bien commencé. Pendant la pause du matin, Alice est venue jouer avec Emma, Raphaële et moi à « Qu’est-ce que tu répondrais si on te demandait… ». Quelqu’un pose une question absurde et le premier qui donne une réponse encore plus impossible gagne. Alice a très vite compris. Quand Raphaële a demandé :


    – Qu’est-ce que vous répondriez si on vous ordonnait de vous jeter du haut de la statue de la Liberté ?


    Alice a rétorqué du tac au tac :


    – Qu’il n’y a pas de o dans « statue de la Liberté » !


    Et nous avons toutes éclaté de rire. J’ai tout de suite remarqué, à son nez qui bougeait légèrement, que Raphaële commençait à apprécier Alice. Oh, ce n’était qu’un très léger frémissement des narines ! Mais Raphaële et moi sommes meilleures amies à la vie à la mort depuis que nous sommes toutes petites, alors je note ces détails-là chez elle.


    Malheureusement, les choses se sont gâtées à notre retour en classe. Madame Schmitt nous a donné une évaluation d’histoire. C’était facile ; nous avions dix dates à retenir et elle en a demandé seulement cinq. Je ne précise pas cela pour être la chouchou de mon institutrice que j’aime tant (elle n’a pas accès à mon journal, de toute façon), mais pour souligner à quel point le comportement d’Alice n’était pas normal. Elle a recommencé à tricher ! D’abord en jetant des regards sur ma feuille, puis, voyant que je la dissimulais, en me demandant carrément les réponses en chuchotant. Comme je refusais de répondre, elle a donné un coup de pied sur ma chaise et mon bras a glissé. Résultat : un gros trait bizarre au milieu de ma copie ! Tout cela devenait vraiment gênant !


    À la pause du midi, j’ai voulu en parler avec elle, mais, en présence de tout le monde, imaginez le scandale dans la cour ! Si Agnès, par exemple, nous avait entendues, elle serait allée tout répéter à madame Schmitt, parce que dénoncer ses camarades est son sport favori. Pas question non plus de faire ça devant Emma et Raphaële. Ça leur donnerait une mauvaise image d’Alice. J’ai donc remis ma discussion à plus tard…


    – Camille, faut que je te parle d’Alice, m’a fait comprendre Raphaële avec des gestes.


    Oui, mon amie et moi sommes capables de communiquer en langage des signes. Pas celui qu’utilisent les personnes qui sont sourdes, non, un langage bien à nous. Dans ce cas, Raphaële a discrètement désigné Alice du petit doigt (et non pas de l’index, ce qui est impoli). Puis elle a agité ses doigts devant sa bouche, ce qui signifie « bavarder ». Et, enfin, elle a tendu son menton vers moi et l’a redescendu, pour montrer que cette conversation devait avoir lieu entre nous deux seulement. Cette précision faite, je reprends mon récit.


    – Plus tard, ai-je répondu de la même manière.


    J’avais deviné que mon amie voulait discuter de l’évaluation de ce matin, et pas pour défendre Alice ! Sinon, elle aurait parlé devant tout le monde, dans la langue que tout le monde comprend. J’ai bien essayé de me précipiter aux toilettes quand Raphaële y est allée, mais Alice nous a suivies, prise semble-t-il d’une envie ultra-pressante. J’ai vu à son œil très noir que Raphaële était énervée par son comportement. Il fallait vite que j’aie une discussion sérieuse avec Alice à propos de cette histoire de tricherie. J’allais régler le problème une fois pour toutes et il ne me resterait plus qu’à téléphoner à Raphaële pour lui annoncer que la situation était rentrée dans l’ordre.


    C’est donc très motivée que je me suis lancée dès que nous nous sommes retrouvées seules, sur le chemin du retour à la maison.


    – Alice, j’ai quelque chose à te dire, c’est très important.


    J’ai pris une voix grave et sérieuse, comme celle de maman le jour où elle a voulu m’expliquer comment on fait les bébés, parce que Bébé César poussait tranquillement dans son ventre. À ce moment, je connaissais déjà l’existence des sper- machinchoses et de l’utétruc, mais je l’avais laissée parler, car j’avais compris que c’était important pour elle. Alice, elle, n’a pas saisi l’importance dans ma voix, parce qu’elle m’a tout de suite coupée :


    – Moi aussi, j’ai un truc à te dire ! Elles sont trop cool, Emma et Raphaële ! Plus je les connais, plus je les apprécie. Surtout Raphaële ! Mais pas autant que toi, bien sûr, parce que toi, je t’ai rencontrée en premier, et on est voisines, et t’es super.


    Touchée par ce qu’elle venait de dire sur mes amies (et sur moi), je n’ai pas pour autant oublié ma mission. J’ai rebondi sur ses propos pour lancer le sujet.


    – Oui, Alice, nous sommes amies et c’est super. Il y a juste un problème, pendant les évaluations…


    Une fois de plus, je n’ai pas pu finir mon discours…


    – Je suis heureuse que tu m’en parles, Camille ! Parce que, très franchement, ça m’ennuyait qu’il y ait un malaise entre nous.


    Ah, voilà qui était encourageant ! J’ai décidé de la laisser continuer sans l’interrompre… moi !


    – J’ai bien vu que tu cachais ta feuille sous ton bras et que tu refusais de répondre à mes questions. Je vais être honnête : tu m’as déçue. Mais je ne t’en veux pas… Pas trop, en tout cas.


    J’ai vite regretté de l’avoir laissée parler ! Mais j’étais tellement estomaquée par ce que j’avais entendu que je n’ai pas été capable de protester. C’est elle qui a repris :


    – Comprends-moi bien, Camille. Les réponses, je les connaissais. Bon, pas parfaitement, mais disons à peu près. Que la Seconde Guerre mondiale se soit finie le 9 ou le 10 mars 1945 (c’est le 8 mai !), c’est un détail. Par contre, la force d’une amitié, ça, c’est important. C’est une chose de dire qu’on est copines toutes les deux, c’en est une autre de le prouver. Je l’avoue, j’ai voulu tester ton amitié, voir si tu prendrais des risques pour moi, et tu as échoué au test… Si on avait été amies, pendant la guerre, et que j’avais été une résistante, super courageuse mais en danger, aurais-tu pris le risque de me cacher chez toi ?


    
      
        
      
    


    Je n’ai pas su quoi répondre. Alors, quand Alice a changé de sujet et m’a raconté qu’elle s’était encore disputée avec Charlie, son grand frère, parce que les adolescents peuvent être très pénibles, j’ai été soulagée : voilà un thème sur lequel nous sommes sur la même longueur d’onde !


    Son frère était justement assis devant l’entrée de notre immeuble, quand nous sommes arrivées. Alice est passée devant lui le nez très haut et il a soupiré. Nous avons pris l’ascenseur et, quand la porte s’est refermée, Alice lui a adressé une grimace qui m’a vraiment fait rire ! Ma nouvelle amie est un peu bizarre, c’est vrai. Et je n’aime pas tellement l’idée que mes sentiments soient « testés », mais je serais triste si nous devenions juste des camarades de classe et plus des amies.
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    C’est avec ces pensées qui se bousculent dans ma tête que je pousse la porte de mon appartement et découvre la seule chose importante de la journée : Bébé César marche ! Il marche ! Et, en plus, il marche vers moi ! Il court presque pour me montrer comme il se débrouille bien. Du coup, je prends une décision super importante : je ne l’appellerai plus Bébé César, mais Petit César. Je suis si fière de lui ! Si heureuse, aussi, car nous allons pouvoir essayer plein de trucs ensemble. C’est sûr : dans quelques mois, il saura faire du roller. Je vais aussi pouvoir lui apprendre à danser. Il bouge déjà tellement bien les bras quand nous écoutons Christophe Maé tous les deux ! Petit César enchaîne les allers-retours dans le couloir, content d’exhiber son exploit, et plus il avance, plus je me convaincs que tout va s’arranger. Alice va cesser de tricher et de me faire passer des tests d’amitié étranges, car je vais lui montrer quelle amie fabuleuse je suis. Du coup, Raphaële n’aura plus rien à lui reprocher et nous allons toutes former une super équipe !

  


  
    Liste de ce que je vais apprendre à Petit César maintenant qu’il marche


    Par Camille


    
      	
        Le moonwalk de Michael Jackson. Je ne sais pas faire correctement ce mouvement de danse, mais, s’il s’y met très tôt, mon frère devrait être au point quand il aura l’âge d’aller en boîte de nuit. Il impressionnera les filles et il leur expliquera que c’est sa soeur qui lui a tout appris !

      


      	
        Comment demander poliment une baguette à la boulangère, lui donner l’argent et vérifier sa monnaie. Il pourra y aller à ma place quelquefois… J’en ai marre, moi, d’être toujours de corvée sous prétexte que mon frère est trop petit et ma grande soeur, trop fatiguée par l’adolescence !

      


      	
        Comment suivre quelqu’un sans être vu. Il pourra espionner Jeanne quand elle a subitement une envie d’aller prendre l’air. En général, son téléphone portable vibre juste avant, alors je la soupçonne de retrouver son amoureux.

      


      	
        Comment frapper avant d’entrer dans ma chambre. Et entrer uniquement si je l’y autorise. Je suis sans doute très méfiante, mais, maintenant qu’il se déplace librement, il ne faudrait pas non plus qu’il vienne fouiller dans mes affaires…

      

    

  


  
    Chapitre 7
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    Même si c’est une excellente nouvelle, le fait que mon petit frère se déplace désormais sur deux pattes n’a pas effacé tous mes soucis. Cela en a même rajouté. Maintenant, maman hurle toutes les deux minutes :


    – Où est César ! ? Que fait César ! ?


    Je comprends qu’elle soit un peu stressée, car Petit César qui marche, ça veut aussi dire Petit César debout, et donc capable d’attraper beaucoup de choses. Forcément, puisqu’il a gagné au moins cinquante centimètres d’un coup !


    Maman en a fait les frais. Pour fêter sa position verticale, mon petit frère est allé seul dans la salle de bains et il s’est emparé de la bouteille de parfum de maman – celle que Thierry lui a offerte pour son anniversaire il y a trois semaines et qui était donc encore quasiment pleine. Puis Petit César est reparti en se dandinant vers le salon. Il a ouvert la bouteille et l’a complètement vidée sur le canapé.


    – Où est César ! ? Que fait César ! ?


    Je sais que des personnes ayant un nez très fin ont passé des heures à mélanger plein de senteurs pour obtenir ce subtil parfum. Je sais aussi que les ingrédients doivent être rares, parce que ce parfum coûte cher, maman me l’a dit le jour où je m’en étais aspergée parce que Justin avait sous-entendu que je sentais mauvais. (Ce qui était archifaux, je tiens à le préciser.)


    Mais même le plus fin des parfums finit par vous bousiller les narines quand il inonde le salon, la salle à manger et même le couloir ! À côté de ça, l’odeur de Jeanne quand elle rentre du collège (mélange de sueur et de son déodorant qui ressemble à un insecticide – à croire qu’elle a peur d’avoir des mouches sous les bras) me paraît plus douce.


    Ajoutez donc cette odeur entêtante aux cris réguliers de maman et vous comprendrez que Jeanne et moi sommes toutes les deux heureuses de partir ce soir ; elle chez sa mère, moi chez papa et Marine. Le voilà justement qui sonne.


    À l’instant où je lui ouvre la porte, maman hurle :


    – Où est César ! ? Que fait César ! ?


    Encore sur le palier, papa sursaute, mais il ne pose aucune question, trop heureux de me rappeler le programme réjouissant qui m’attend : non seulement je vais manger des gâteaux au chocolat nappés de caramel et la copine de papa va me prêter ses nouveaux vernis à ongles, mais, en plus, je vais retrouver Nala !


    J’ai l’habitude d’être gâtée quand je vais chez eux, mais pas à ce point ! Cela m’étonne un peu… Dans la voiture, je remarque que papa et Marine sont bizarres, mais, quand nous arrivons, cette impression étrange s’estompe. Je suis trop occupée à me faire lécher le visage par Nala et à lui gratouiller le ventre pour penser à autre chose. Je suis si contente de la revoir ! Je me roule sur le tapis du salon avec ma chienne, je fais trois fois le tour du rez-de-chaussée pendant qu’elle me poursuit, puis je lui donne la moitié de la boîte de biscuits pour chiens (un pour chaque jour où elle ne m’a pas vue). Tandis que Nala se régale, je demande à Marine de me prêter ses flacons de vernis à ongles. Une autre surprise m’attend : l’amoureuse de papa m’offre une petite trousse avec sept couleurs de vernis différentes.
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    C’est très très gentil, d’ailleurs je le lui répète en la couvrant de bisous. Mais une petite voix me rappelle que ce n’est pas mon anniversaire et que tout ça, ça cache quelque chose.


    – Camille, ma chérie, Marine et moi avons quelque chose à t’annoncer…, déclare papa à cet instant précis.


    Marine ne tient plus en place, alors elle lui coupe la parole et s’exclame :


    – Je suis enceinte de quatre mois !


    
      
        
      
    


    Je ne me trompais pas ; toutes leurs petites attentions, ça cachait bien un truc. Le genre de truc qui grandit pendant neuf mois et qui pointe le bout de son nez en criant très fort.


    Moi qui croyais qu’elle avait pris du ventre parce qu’elle mangeait trop souvent des gâteaux avec papa qui est très gourmand ! Pas du tout. (Par contre, le ventre de papa, c’est vraiment les pâtisseries.) Me voilà donc avec un nouveau bébé dans ma vie.


    Au début, je n’arrive pas à savoir si je suis contente ou pas. Pourtant, je sais tout le bonheur que m’apporte Petit César. Je peux le reconnaître aussi : c’est chouette d’avoir une grande sœur, même si elle l’est de cœur et pas de sang, et même si elle est parfois pénible. Par contre, je crois que ça m’embête de ne plus être la seule « petite fille chérie de son papa ». Finie, la vie de château lors de mes visites ! Alors, heureuse ou pas ?


    Je me souviens que je n’étais pas contente quand maman attendait la naissance de Petit César et que, maintenant, j’adore mon frère. Cette fois-ci, je décide que je ne vais pas perdre de temps : je vais aimer ce bébé tout de suite.


    – C’est ultra-super-fantastique-extra ! m’exclamé-je, tout sourire.


    Tout à coup, je me rends compte que c’est plus compliqué que ça en a l’air… Mon frère (ou ma sœur) supplémentaire ne sera pas le frère ou la sœur de César, ni de Jeanne. Oh là là ! Je vais faire un dessin pour que ce soit clair le jour où les enfants étudieront ma vie en même temps que mes livres (ça s’appellera ma biographie et ça se trouvera sur Wikipédia).


    J’ai déjà un animal dans chaque maison, je vais maintenant avoir un bébé sous les deux toits. Je suis comblée ! Du coup, j’ai mis du vernis à ongles bleu turquoise, comme le ciel dans ma tête.

  


  
    Liste de prénoms pour mon frère ou ma soeur


    Par Camille


    
      	
        Christophe. Forcément.

      


      	
        Maëlle. Pour la même raison : ça ressemble à Maé !

      


      	
        Parfait. Oui, ça existe comme prénom ! Comme ça, tous les gens qui rencontreront mon petit frère sauront à quel genre de personne ils ont affaire.

      


      	
        Belle. Parce que, si elle me ressemble, ça lui ira très bien ! Et, comme elle va grandir avec Nala (si tout se passe comme prévu…), ça fera Belle et la bête.

      

    

  


  
    Chapitre 8
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    Après mon week-end cinq étoiles chez papa, quand j’ai annoncé à maman que Marine était enceinte, elle a eu une drôle de réaction. D’abord, elle a souri, puis elle a grimacé. Ensuite, elle a marmonné :


    – J’espère que, cette fois, il se lèvera la nuit quand le bébé pleurera.


    Ce qui m’a fait comprendre que j’avais pleuré la nuit, pauvre de moi ! Puis elle a ajouté d’une voix froide :


    – De toute façon, c’est pas mon problème, c’est leur vie !


    Avant de conclure, enthousiaste :


    – Il faut absolument que tu dises à Marine de m’appeler quand tu vas la revoir. J’ai plein de trucs à lui prêter ; la poussette, la chaise haute, la baignoire… et aussi plusieurs sacs de vêtements tout à fait adorables ! Marine va complètement craquer en les voyant, c’est sûr !


    J’en ai donc déduit que, pour maman aussi, ce bébé était une nouvelle compliquée, mais super-fantastique-extra, tout compte fait.
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    À l’école, c’est encore très complexe. Alice a arrêté de copier. Hum, correction : elle a arrêté de copier sur moi. Pendant les évaluations, elle ne cherche plus à lire ma feuille et ne me pose plus de questions. Par contre, pendant le dernier contrôle de géographie, j’ai vu qu’elle avait dans ses poches de petits papiers qu’elle ouvrait et regardait en cachette.


    Alors, sur le chemin de la maison, j’ai décidé de lui en parler. Pas parce que je veux jouer la justicière ou quoi que ce soit, non. Simplement parce que je pense que, un jour, madame Schmitt va s’en rendre compte, ou un autre élève va la dénoncer. Et, ce jour-là, ma nouvelle amie aura de gros ennuis !


    – C’est pour ça qu’il faut vraiment que tu arrêtes, ai-je conclu après lui avoir exprimé mon inquiétude.


    Sa réponse m’a de nouveau prise au dépourvu :


    – Camille, tu as raison, à un détail près… C’est vrai que je regarde les papiers que j’ai préparés, mais pas pour trouver les réponses aux questions. Non, je les lis APRÈS avoir répondu, pour m’assurer que je ne me suis pas trompée.


    – C’est quand même tricher ! me suis-je exclamée.


    – Non, parce que, si c’est faux, je ne change pas ma réponse.


    Ça, je ne le vérifie pas, je suis trop concentrée sur ma propre copie. Reste que, même si Alice dit la vérité, je trouve qu’elle prend beaucoup de risques pour rien. Je lui en ai d’ailleurs fait la remarque.


    – Tu as encore raison, a-t-elle reconnu. Mais c’est plus fort que moi. Quand je suis en évaluation, j’ai l’impression que tout ce que j’écris est faux, au point que ça m’empêche d’avancer. Alors regarder mes papiers me calme et me permet de continuer.


    Elle a marqué un temps d’arrêt avant de reprendre.


    – Tu dois vraiment me trouver bizarre… Peut-être que tu ne veux plus être mon amie ? Ou que tu vas me dénoncer ? Je ne peux pas t’en empêcher…


    Son regard était à la fois triste et provocateur, comme si elle voulait que je sente tout son chagrin, mais aussi toutes les conséquences de la décision que j’allais prendre. J’étais persuadée que ce qu’Alice faisait n’était pas bien. En même temps, je me suis souvenue de la sombre et honteuse (mais courte, je tiens à le souligner !) période de ma vie où je dérobais de l’argent et des crayons… La voleuse que j’ai été a décidé de rester amie avec la tricheuse.
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    Heureusement, j’ai un plaisir fou avec ma nouvelle amie quand nous nous voyons à l’extérieur de l’école. Alice est la reine de l’organisation de jeux. Dans sa chambre, sous son lit en hauteur, nous avons regroupé toutes nos poupées Barbie et nos Playmobil, et nous avons organisé une ville où les géants et les lilliputiens vivent en paix, sans se soucier de leurs différences physiques. Nous appelons ça « Le Monde ». Hier, nous avons organisé le mariage de Barbie danseuse de ballet avec un Playmobil pompier. Nous cherchons maintenant quelle figurine nous allons utiliser quand ils auront un bébé. Peut-être une Polly Pocket ? Avec Alice, je ne regarde pas la télévision, je ne joue pas sur l’ordinateur et, pourtant, je ne m’ennuie jamais. Au contraire ! Plusieurs fois, Jeanne est venue me chercher parce que j’étais en retard pour le souper. D’ailleurs, je la soupçonne de faire exprès pour voir Charlie, le frère d’Alice.


    – Impossible ! me répond celle-ci quand je partage avec elle mes soupçons. Ta sœur a peut-être de très mauvais goûts musicaux (Alice sait que Jeanne déteste Christophe Maé), mais elle ne peut quand même pas craquer pour mon frère ! Il faut être aveugle, sourde et muette pour ça. Et aussi ne rien sentir.


    Eh bien ! Je n’ai jamais rien dit d’aussi méchant à propos de Jeanne, même quand je l’appelais encore Javotte et qu’elle le méritait. Notre guerre n’était pas si impressionnante que ça, finalement !


    Si je savoure ces heures chez Alice, à l’école, c’est une tout autre histoire. Raphaële reconnaît qu’on s’amuse beaucoup avec ma voisine, qu’elle a une imagination débordante et que ses blagues sont toujours très drôles, mais elle refuse encore de la considérer comme une amie, ou même seulement comme une copine. Pour elle, c’est juste une camarade d’école. (Pour ceux et celles qui l’ignorent, une copine, c’est une fille que tu aimes moins qu’une amie, mais que tu aimes quand même. Alors qu’une camarade, c’est juste quelqu’un de ta classe.)


    – Qu’est-ce que tu veux, je ne la sens pas…, se justifie Raphaële quand nous en parlons en tête à tête. N’oublie pas qu’elle a failli te causer de graves ennuis en te demandant de l’aider pendant l’évaluation, même si c’était soi-disant un test d’amitié ! Moi, je n’ai pas besoin de ce genre de vérifications avec mes amies…


    Raphaële ne sait pas qu’Alice triche. Je ne le lui dis pas, elle n’a pas besoin de savoir que ma voisine cache maintenant des papiers aide-mémoire dans ses poches. J’insiste tout de même : Alice est sympa ! C’est alors que Raphaële se braque et me menace à demi-mot :


    – Si elle est si importante pour toi, nomme Alice ta meilleure amie ! Je ne peux pas t’en empêcher.


    Quelle drôle de réaction ! Je ne comprends pas pourquoi elle s’énerve comme ça. Surtout qu’Alice, elle, a un comportement différent vis-à-vis de Raphaële. Elle est complètement fan de ma meilleure amie, elle me le répète souvent quand nous sommes toutes les deux ! Elle trouve que Raphaële dessine super bien (ce qui est vrai), qu’elle s’habille super bien (ce qui est encore vrai), qu’elle est très drôle (encore plus vrai !) et qu’elle chante divinement (là, je ne suis pas d’accord, Raphaële chante comme une casserole ! Une casserole trouée et brûlée, même !).


    Par contre, j’ai remarqué que, quand nous sommes toutes ensemble, Alice contredit souvent Raphaële. Par exemple, ce matin, quand ma meilleure amie s’est réjouie d’avoir un cours d’histoire et non de géographie, ma voisine a lâché :


    – Oh non ! La géographie, c’est mieux. Les gens de l’histoire, ils sont morts, on les rencontrera jamais. Alors que les pays de géographie, on ira sans doute les visiter, c’est bien de les connaître avant.


    Chacun peut avoir son avis, pensez-vous sûrement. Moi aussi. Mais, la semaine dernière, quand Raphaële soupirait parce qu’il y avait plein de dates à retenir pour la prochaine leçon d’histoire, Alice en avait un tout autre…


    – Moi, je trouve ça super facile à retenir, parce que j’ai l’impression d’écouter une histoire, justement, et je la retiens bien. C’est plus facile que le nom des montagnes en Afrique qu’on doit apprendre par cœur en géographie !


    Vous ne trouvez pas qu’elle change d’avis comme elle change de chemise ? Et c’est arrivé à plusieurs reprises. Une fois, Alice a même affirmé qu’il n’y avait rien de dégoû-tant dans le fait d’embrasser une limace, juste après que Raphaële nous a raconté qu’elle avait failli vomir quand Léo-Paul avait donné un bisou à la sienne, en classe.


    – Quand on aime les animaux, on aime les animaux ! a-t-elle conclu avec le sourire.


    Ce qui est déroutant, c’est qu’elle déclare toujours le contraire de ce que Raphaële vient de dire, très gentiment, en souriant, comme si c’était juste une façon d’affirmer : « Je ne pense pas comme toi, mais on peut être amies quand même. » Mais moi, je sens bien que Raphaële est énervée par tout ça…


    
      
        
      
    


    C’est compliqué, l’amitié ! Qu’est-ce que ce sera, l’amour ? ! ? Non, en fait, ce sera beaucoup plus simple, parce que je suis tout à fait décidée à avoir un seul amoureux à la fois, même si plusieurs garçons craquent complètement pour moi. (Jeanne affirme que ça lui arrive souvent.)
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    Je suis contente d’aller rendre visite à madame Maillard, aujourd’hui. Mon amie m’a toujours donné de bons conseils sur ma vie à l’école, elle va pouvoir m’aider à y voir plus clair. Comme maman m’a annoncé qu’elle allait m’y déposer puis aller faire les courses au supermarché, nous pourrons discuter librement.


    Comment madame Maillard va-t-elle réagir en apprenant qu’une tricheuse occupe son ancienne chambre ? Une tricheuse que j’aime beaucoup et qui a des excuses…


    En entrant, c’est une madame Maillard triste que je découvre. Elle s’ennuie. Elle a vraiment tout fait pour qu’ils la renvoient chez elle, mais ça n’a pas marché. Alors, elle a été de très mauvaise humeur et, maintenant, plus personne ne veut lui parler. Elle n’est quand même pas si terrible que ça quand elle est grognon !


    – Je n’y suis pour rien si j’ai dû dire à l’infirmière qu’elle ne sent pas bon sous les bras ! se défend-elle. Et au vieux monsieur de la chambre d’à côté qu’il ronfle comme une locomotive à vapeur. Ou encore à la dame avec qui je jouais au scrabble qu’elle a autant de culture qu’un chauve a de cheveux sur la tête.


    J’imagine les réactions qu’ont eues ces gens en entendant ces remarques peu flatteuses !


    – Tu te rends compte, Camille ? Elle ne sait même pas écrire « saynète », elle l’écrivait « scénette » ! s’étouffe presque la vieille dame.


    J’aurais fait la faute aussi, c’est sûr ! Une petite scène de théâtre, ça devrait s’écrire « scénette ». Comme « maison » et « maisonnette ». Mais je ne vais pas contredire ma pauvre amie cet après-midi… Quand je serai une écrivaine reconnue, je verrai à faire simplifier la langue française pour la rendre plus belle.


    Résultat : tout le monde dans la maison de retraite déteste madame Maillard. Elle prend le thé toute seule et c’est vraiment triste, parce que c’était tellement mieux avec Nala. Mon amie a des soucis bien plus graves que les miens ! J’étais venue demander des conseils à madame Maillard, mais je m’aperçois que c’est moi qui vais lui en donner ! Je lui suggère de faire des efforts, parce que, dans la vie, il faut des amis. Je lui promets que, si elle essaie d’être plus gentille, quand je reviendrai, je lui amènerai Nala, même si c’est interdit.


    Ce qui, entre nous, est une règle complètement idiote, parce qu’il y a des chiens âgés qui seraient ravis d’être avec des personnes âgées. Ils se comprendraient très bien.

  


  
    Liste de propositions pour rendre les personnes âgées plus heureuses en maison de retraite


    Par Camille


    
      	
        Organiser une tournée de concerts de Christophe Maé dans toutes les maisons de retraite. Il chanterait assez fort pour que même ceux qui n’entendent plus très bien en profitent, mais pas trop non plus, pour que les autres ne se plaignent pas. Je suis certaine qu’il y arriverait très bien !

      


      	
        Construire les maisons de retraite juste à côté des écoles. Comme ça, pendant la récréation, les personnes âgées regarderaient par la fenêtre et verraient les enfants jouer, ce qui leur rappellerait de bons souvenirs.

      


      	
        Changer le nom « maison de retraite » en « centre de vacances qui ne finissent jamais ».

      


      	
        Autoriser les animaux, installer une piscine avec un toboggan et une allée de quilles.

      

    

  


  
    Chapitre 9
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    – Félicitations, Alice ! s’exclame madame Schmitt. Tu as su répondre à toutes les questions sans faire la moindre faute, pas même d’orthographe, dans le nom des personnalités historiques. C’est très bien, très très bien.


    Notre enseignante redonne sa copie à ma voisine. Puis le grand sourire qui inondait son visage il y a quelques secondes s’évapore lorsqu’elle me tend la mienne.


    – Camille, ton résultat est… correct, mais tu peux faire mieux. Tu as fait des erreurs dans les dates et dans les noms.


    Puisqu’elle est une gentille enseignante, madame Schmitt poursuit d’une voix douce :


    – Alice étant ta voisine, peut-être pourriez-vous réviser ensemble la veille des évaluations ? Ta nouvelle amie t’aiderait à avoir plus de rigueur dans tes apprentissages.


    Et là… là… je crois bien que je vais exploser et dire toute la vérité ! Alice m’a affirmé qu’elle vérifiait les réponses après les avoir écrites, qu’elle ne les changeait pas… Pourtant, comme par hasard, elle ne fait pas la moindre erreur. C’est un peu gros, non ? Pas une seule faute, alors que même madame Schmitt s’est trompée, l’autre jour, au tableau ! C’est dire ! Pourquoi mon amie triche-t-elle comme ça ? « Pourquoi volais-tu ? » me répond une petite voix dans ma tête. Je suis perdue et je ne sais pas à qui demander de l’aide.


    Madame Maillard ? Ce n’est pas une bonne idée. Je me rends compte maintenant que ça fait bien trop longtemps qu’elle n’est pas allée à l’école ! Ces histoires de tricherie, c’est du passé pour elle.


    Jeanne ? Je la soupçonne de plus en plus d’être amoureuse de Charlie. (Je l’ai entendue murmurer son prénom dans son sommeil, la nuit dernière.) Et si Charlie déteste sa sœur autant qu’elle le déteste, Jeanne la dénoncera pour lui plaire. Je précise toutefois que leur relation n’en est qu’à un échange de « salut, ça va ? » quand ils se croisent. Notre voisin a franchi une étape incroyable, hier : après le « ouais, ça va » de Jeanne, il a ajouté un « et toi ? » peu assuré.


    Maman ou papa ? Ils vont me pousser à dénoncer Alice, je le sens. Quand je leur répondrai que je ne peux absolument pas trahir une amie, que c’est un manquement grave à la loi universelle de l’amitié, ils risquent de penser que je ne sais pas ce que je veux.


    Je pourrais chercher sur Internet s’il existe des forums où des amis de personnes qui trichent s’aident anonymement… Je prendrais Cola comme pseudo (mélange de Coca et Nala).


    Je devrais peut-être faire ce que je fais depuis toujours quand j’ai un problème qui me grignote le ventre… Bien sûr, c’est une évidence ! Je vais me confier à Emma et Raphaële ! Même si elle n’est pas une grande fan de ma voisine, Raphaële acceptera d’intervenir, parce que le problème d’Alice me cause du souci et que ma meilleure amie ne me laisse jamais dans le désarroi.


    À la pause, j’arrive à m’isoler un peu avec ma cousine et ma meilleure amie.


    La réaction de mes confidentes est à la hauteur de notre amitié.


    – Je la plains d’être obligée de faire des trucs pareils pour réussir ! soupire Emma. En plus, ça ne sert à rien, parce que, quand on triche, on n’apprend pas. Autant ne pas aller à l’école !


    – Ne t’inquiète pas, nous allons aider Alice à reprendre confiance en elle, poursuit Raphaële. Comme ça, elle n’aura plus besoin de tricher et ses notes seront justes. Elle sera soulagée, et toi aussi.


    – Merci !


    Voilà tout ce que j’arrive à articuler, les yeux à marée haute. Oui, je suis émue. La réaction d’Emma ne me surprend pas. Après tout, nous avons le même sang dans les veines, logique qu’elle soit super ! En plus, elle a tout de suite apprécié Alice. Ce sont les mots de Raphaële qui m’ont vraiment touchée. Elle qui n’a jamais aimé ma voisine, la voilà prête à l’aider. J’ai de la chance d’avoir une meilleure amie comme elle. C’est normal que nous ayons eu le coup de foudre la première fois que nous nous sommes vues. (Oui, nous nous en souvenons très bien, même si nous n’avions que trois ans.) Quand je serai vieille, je veux être dans la même maison de retraite qu’elle, dans la chambre juste à côté. Ça sera super !


    C’est à cela que je rêve pendant l’évaluation de français (j’ai fini en avance !) quand Raphaële lève la main. Et là, sous mes yeux abasourdis se produit l’inimaginable…


    – Madame, Alice triche. Elle regarde des mots dans sa poche, articule, haut et fort, mon amie. Si vous ne me croyez pas, vous pouvez vérifier.


    Notre professeure est d’abord aussi estomaquée que moi. Des élèves qui en accusent d’autres de tricherie, ça arrive de temps en temps, mais jamais, au grand jamais, ces délateurs ne s’appellent Raphaële ! Une fois la stupeur passée, madame Schmitt se ressaisit et intervient.


    – Alice, s’il te plaît, lève-toi et vide tes poches devant moi.


    Le ton est à la fois poli et ferme, comme si notre enseignante voulait montrer qu’elle n’accuse Alice de rien pour l’instant, mais que celle-ci n’a pas intérêt à lui dissimuler quoi que ce soit. Ma voisine le comprend et elle sort toute une série de bouts de papier de ses poches. Madame Schmitt s’en saisit, en déplie un, puis deux, et nous voyons aussitôt son regard-bazooka viser la tricheuse.


    – Alice ! Tu ranges tes affaires et tu vas chez le directeur, intime-t-elle à mon amie qui semble vouloir rentrer sous terre.


    Puis, se tournant vers moi, notre institutrice me demande :


    – Camille, tu as fini ton évaluation ?


    Il règne un tel silence dans la classe que je n’ose même pas répondre. Je me contente d’opiner de la tête.


    – Alors, accompagne ta camarade chez monsieur le directeur, s’il te plaît.


    Alice se tait tandis que nous remontons le couloir puis descendons l’escalier. Ça me soulage ; je n’avais pas envie de l’entendre se justifier une fois de plus, ou condamner le comportement de Raphaële. J’ai envie d’être tranquille dans ma tête pour réfléchir à tout ça. Moi qui ai toujours une opinion sur tout – aussi bien à propos de la nouvelle barbe de Christophe Maé que de la disparition des ours polaires –, je ne sais pas quoi penser. Je n’ai qu’une certitude : je suis triste.


    La sonnerie de la pause retentit au moment précis où je laisse Alice devant le bureau de monsieur Moutaoukil. Elle ne me jette même pas un regard en poussant la porte. Dommage, j’aurais quand même aimé lui adresser un sourire de soutien.


    Je rejoins mes camarades dans la cour. Le drame que vient de vivre notre classe est au cœur de toutes les conversations. Même les plus petits sont déjà au courant. Emma est en pleine discussion avec Louison, Églantine et Flora. Raphaële, elle, est seule dans son coin. Vraiment seule. C’est-à-dire que non seulement personne ne lui parle, mais personne ne s’approche d’elle non plus, comme si elle était porteuse d’une maladie contagieuse. J’hésite un millième de millième de millième de seconde avant d’aller la rejoindre. Quoi qu’elle ait fait, Raphaële est ma meilleure amie. Pour que je la rejette, il faudrait vraiment qu’elle ait commis l’impardonnable, comme appuyer sur le bouton qui déclencherait une bombe atomique, ou obtenir un rendez-vous avec Christophe Maé et le rencontrer sans me prévenir !


    Elle esquisse un petit sourire en me voyant arriver. Son regard reflète son désarroi. Je me permets de lui demander directement pourquoi elle a fait ça, sans tourner autour du pot.


    – C’est pas ce que je m’étais imaginé quand tu m’as dit que nous allions aider Alice, conclus-je, une pointe de déception que je ne cherche pas à cacher dans la voix.


    – Franchement, Camille, tu en avais déjà parlé avec elle deux fois, et elle n’avait rien changé. C’était la seule solution ! J’ai songé que ce serait vraiment trop cruel de te demander à toi de la dénoncer. Après tout, c’est ton amie.


    Sa remarque me touche. J’écoute la suite de ses arguments avec encore plus d’intérêt.


    – C’est comme quand nos parents nous punissent parce que nous avons fait quelque chose de mal. Sur le coup, on est vraiment en colère, mais, après, on est soulagées parce que ça nous paraît juste et qu’on ne recommence plus.


    Je dois reconnaître que je suis d’accord avec le raisonnement de Raphaële. J’ai fait suffisamment de bêtises et j’ai été assez punie dans ma vie pour confirmer que c’est en effet ce qu’on ressent dans ces cas-là. Même si ce n’est pas tout de suite ! Reste que jamais, au grand jamais, je n’aurais dénoncé Alice à madame Schmitt devant toute la classe. Ce n’est pas juste une question d’amitié, c’est aussi une question de principe : je ne suis pas une cafteuse.


    Juste avant que nous retrouvions notre rang, alors que la sonnerie vient de retentir, j’entends Raphaële qui marmonne :


    – Puis c’est bien fait pour elle !


    Quelques minutes plus tard, Alice rejoint le rang sans desserrer les dents. Madame Schmitt la retient par le bras alors que nous nous dirigeons en classe et, de loin, nous les observons qui discutent, sans rien entendre. C’est comme voir une scène super importante d’un film avec le son coupé, c’est très frustrant ! (Ça me rappelle que je voulais apprendre à lire sur les lèvres. Il va falloir que je m’entraîne en me bouchant les oreilles de temps en temps en cours, parce que madame Schmitt articule très bien, c’est un bon exercice pour commencer.) Je chasse vite ma frustration en me rappelant que je vais rentrer avec Alice, après l’école, et qu’elle va tout me raconter.
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    Sur le chemin du retour, ma nouvelle voisine ne s’attarde pas sur son passage dans le bureau du directeur. Je comprends juste qu’elle a une longue punition à écrire et un mot à faire signer à ses parents.


    – Le directeur m’a dit que j’allais être seule à une table, juste devant le bureau de madame Schmitt, pendant les prochains contrôles, mais ce n’est pas grave, parce que je ne vais plus tricher, m’explique-t-elle avant de poursuivre sur un ton solennel. Camille, je te pardonne d’avoir parlé des tricheries à Raphaële et Emma…


    Comment a-t-elle su ? Et, surtout, est-ce que c’est moi qui ai un truc à me faire pardonner ?


    – … même si c’était un secret à la vie à la mort.


    Je ne me souviens pas qu’elle l’ait précisé, mais je n’ai pas le temps de lui en faire la remarque, car elle enchaîne :


    – Tu restes ma meilleure amie. Par contre, c’est officiel, Raphaële est maintenant ma meilleure ennemie.


    – Tu veux dire ta « pire ennemie » ? la questionné-je, un peu sonnée.


    – Non, meilleure ennemie. Je vais mettre autant d’enthousiasme à la haïr que j’en mets à t’aimer. Mais assez parlé d’elle, je vais vite écrire cette punition. Si tu veux, pendant ce temps, tu peux commencer à jouer au Monde.


    Sauf que moi, là, j’ai trop de pensées compliquées dans la tête pour avoir envie de jouer !

  


  
    Liste de réactions qui seraient aussi surprenantes que la réaction d’Alice


    Par Camille


    
      	
        Maman s’exclamant : « Je trouve que c’est beaucoup plus joli avec les genoux à l’air, déchire donc aussi le second ! » en découvrant le trou que je viendrais de faire dans un pantalon tout neuf.

      


      	
        Jeanne s’émerveillant devant mon ingéniosité en découvrant que j’ai réussi à aller sur sa page Facebook et que j’ai publié des photos d’elle prises au réveil, les cheveux ébouriffés et sans maquillage. (Je vous assure, c’est très impressionnant.)

      


      	
        Christophe Maé s’énervant et disant : « Vous croyez que j’ai le temps de lire tout ça ? ! », le jour où je lui donnerai toutes les belles chansons que j’ai écrites pour lui. Je préfère barrer cet exemple, car, si ça arrivait vraiment, ce serait le plus gros chagrin de ma vie ! Je remplace par :

      


      	
        Camille (moi, donc) se lamentant : « Le dernier album de Christophe Maé est vraiment nul ! » Ça, ce n’est même pas une réaction surprenante, c’est une réaction impossible !

      


      	
        Tous les présidents du monde décidant de faire attention à notre planète, parce qu’il y aurait eu une nouvelle catastrophe écologique. Ce serait une réaction étonnante, mais super géniale, non ?

      

    

  


  
    Chapitre 10
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    C’est l’hiver dans la classe. Le vrai, le pire, celui qui glace les cœurs. Nous ne sommes pas divisés en deux clans entre Raphaële et Alice, comme ç’a été le cas quand Justin a débarqué à l’école. Personne n’a pris position. Mais les deux filles se détestent tellement et se lancent des regards si froids que quiconque se trouve entre les deux est immédiatement gelé sur place. À la manière des Détraqueurs dans les livres d’Harry Potter, Raphaële et Alice aspirent par leur haine toute la joie qui flottait dans notre classe.


    Pour être tout à fait honnête, je suis sans doute la seule élève à être touchée par cette ambiance. Les autres y semblent moins sensibles. Il faut dire que je me retrouve dans une position très délicate…


    À l’école, je reste avec Raphaële, comme avant.


    Et, après les cours, je rentre avec Alice, comme avant.


    Sauf que je sais bien que rien n’est plus comme avant… Quand je suis avec l’une, j’ai toujours l’impression de trahir l’autre. Si Alice critique Raphaële ou que Raphaële dit du mal d’Alice, je me tais. Je ne défends plus mes amies. Et ça, c’est vraiment, mais vraiment, contre mes principes.


    Heureusement, ce week-end, j’ai invité Emma chez papa et Marine. Ma cousine avait très envie de revoir Nala. Avec elle, au moins, je ne trahis personne !


    – Dis donc, on voit bien ton ventre, maintenant ! commente Emma en embrassant Marine.


    Et je remarque immédiatement que papa blêmit.


    – Emma a voulu dire qu’il pousse bien, absolument pas que tu as grossi ! s’empresse-t-il de commenter.


    Mais c’est trop tard, Marine fond en larmes.


    – Je suis devenue une grosse baleine moche !


    Puis, la seconde qui suit, la voilà qui affiche un grand sourire et qui annonce :


    – Camille, j’ai fait triple dose de petits gâteaux, puisque Emma est là. Suivez-moi dans la cuisine, je vais vous faire goûter.


    – Depuis qu’elle est enceinte, elle est de très bonne humeur et, la seconde suivante, elle pleure ! me murmure papa. Je t’assure, ma chérie, c’est difficile à comprendre, une femme enceinte.


    Je me souviens en effet que maman avait de drôles de manies elle aussi quand Petit César grandissait en elle. Elle dévorait des tablettes de chocolat, alors qu’elle n’aime pas ça. Et moi, qu’est-ce qui m’arrivera quand mon tour viendra ? Si je ne supportais plus la voix mélodieuse de Christophe Maé ou de dormir avec Coca ? ! ?


    Les gâteaux délicieux de Marine me tirent de mes pensées. Emma, elle, est trop occupée à jouer avec Nala pour les goûter. Marine vient d’aller chercher son téléphone portable et elle est fière de me montrer une vidéo de son échographie.


    – Regarde, Camille ! Avoue qu’il est craquant, ce bébé ! Là, ce sont ses petits doigts, trop mignons, et là, son pied, et là, son foie et ses reins. Je suis certaine qu’il va te ressembler.


    Je ne sais pas comment elle peut affirmer ça, puisqu’elle n’a jamais vu mon foie et mes reins ! L’espèce de forme floue qui gigote sur un fond vert ressemble plus à un extraterrestre qu’à une charmante terrienne comme moi, mais je me garde bien de le signaler.
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    Papa n’a pas besoin de m’adresser un regard si appuyé, je sais ce qu’on peut dire ou pas. Je décide donc de changer de sujet et demande :


    – Alors, dites-moi, c’est un garçon ou une fille ?


    La question est de la plus grande importance. Que Dame Nature se débrouille comme elle le veut, mais il faut que ce soit une fille. Pourquoi ? Parce que j’ai déjà un petit frère chez maman. Ce serait logique : petit frère et chat chez maman, petite sœur et chien chez papa. Cette organisation me semble parfaite. Alors je croise les doigts et je ferme les yeux pour entendre la réponse. « Et le chanceux ou la chanceuse qui va avoir Camille comme grande sœur est… »


    – On ne sait pas, répondent papa et Marine à l’unisson.


    – Comment ça, vous ne savez pas ?


    Ils se moquent de moi et me prennent encore pour une petite fille ou quoi ? Je sais parfaitement à quoi on repère un garçon ou une fille lors d’une échographie. Je reformule donc ma question :


    – Zizi ou zézette ?


    Marine est tellement surprise qu’elle s’étouffe avec la bouchée qu’elle vient d’engouffrer. Là, elle exagère ! Je ne vais pas m’étendre ici sur le sujet, mais, si ma jeune belle-mère se retrouve enceinte, c’est qu’elle s’y connaît quand même un peu en zizi et zézette, leurs différences et leur usage.


    – Nous ne savons pas, répète papa.


    – C’est ça, le médecin a compté les orteils et il a oublié de vérifier ce point-là ? rétorqué-je, absolument pas convaincue.


    – Nous n’avons pas souhaité savoir, reprend Marine, qui a enfin vaincu sa bouchée. Nous aurons la surprise à la naissance. De toute façon, ce n’est pas important, ce qui compte, c’est qu’il soit en bonne santé.


    – Mais moi ? m’exclamé-je.


    – Comment ça, « toi » ? demandent-ils en chœur.


    – Moi, je veux savoir pour préparer sa venue, lui choisir un prénom, etc.


    – Camille, c’est nous qui choisirons son prénom, me coupe (un peu trop sèchement à mon goût) Marine.


    – Mais nous te demanderons ton avis, tempère papa.


    – Certes, mais nous prendrons la décision finale, que ça te plaise ou pas, renchérit Marine.


    Pauvre bébé à venir ! Si tu t’appelles Barnabé, Cunégonde ou Gertrude, sache que je n’ai rien pu faire. Nala a dû sentir que la tension montait, car elle vient s’asseoir devant moi, abaisse ses pattes avant et se met à japper joyeusement : elle veut jouer. Je décide donc d’enterrer la hache de guerre pour ce soir et de me consacrer à ma cousine et à ma chienne. Après tout, j’ai encore quelques mois et quelques échographies pour faire changer d’avis ces futurs parents déjà irresponsables…


    – Au fait, Camille, tu continues à chercher une solution de garde pour Nala ? m’interrompt Marine, alors que c’est à mon tour d’aboyer après Nala et Emma.


    Comme je réponds par un « wouf wouf » qu’elle ne sait pas traduire (ça signifie « lâche-moi un peu les puces ! »), elle insiste :


    – Ça ne devait être que provisoire, tu te rappelles ?


    Je baragouine un son qui n’est ni oui ni non, et Marine semble s’en contenter. Franchement, je pensais que ce serait elle qui allait comprendre en premier que Nala était très bien chez eux, et eux, très heureux avec elle. Seulement, c’était avant de savoir pour la grossesse… Attention, que ce soit clair : ce bébé est une merveilleuse nouvelle, même si on me refuse le droit tout à fait normal de savoir si c’est un garçon ou une fille. Mais je soupçonne la future maman de vouloir se débarrasser de Nala pour lui faire de la place. Comme s’il n’y en avait pas assez dans cette maison ! Avec maman, nous sommes en appartement avec un chat et on a trouvé de la place pour Jeanne et Petit César. (Thierry, on ne le compte pas, il n’a pas eu besoin d’un lit en plus.) Marine devrait comprendre ça, quand même !


    Je reste confiante, elle a toujours été gentille depuis que je la connais. Ce doivent être ses hormones ou je ne sais pas quoi qui la chamboulent. Elle va revenir sur sa décision après la naissance de Barnabé/Gertrude, j’en suis sûre !

  


  
    Liste des dangers qui guettent un bébé dont les parents ne se préoccupent pas de savoir si c’est un garçon ou une fille


    Par Camille


    
      	
        Ses parents risquent de ne pas être suffisamment concentrés quand ils écriront son prénom sur les documents officiels, et le pauvre enfant va devoir traîner une faute d’orthographe toute sa vie ! Encore plus difficile quand on est de la même famille qu’une future écrivaine…

      


      	
        S’ils ne font pas attention, ses parents vont verser leur café dans son biberon et boiront son lait de croissance. Conséquence : eux, ils ne grandiront plus, ça c’est certain, mais ce pauvre bébé n’arrivera jamais à dormir en ayant bu tant de café !

      


      	
        J’espère qu’ils penseront à bien noter sa date d’anniversaire et que ce ne sera pas juste un détail, ça aussi !

      


      	
        Peut-être qu’en fait, ils sont deux dans le ventre de Marine et que personne n’a vu ce pauvre jumeau qui va débarquer sans même avoir un pyjama à enfiler !

      

    

  


  
    Chapitre 11
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    Ce matin, à peine réveillée, je suis déjà fatiguée. Il faut dire qu’Emma et moi avons très peu dormi. Nous étions pourtant décidées à nous coucher à une heure correcte…


    Nous avons regardé seulement quatre épisodes de Glee sur l’ordinateur que Marine nous avait gentiment prêté, ses hormones penchant de nouveau du côté « bonne humeur », puis nous nous sommes mises au lit. Seulement là, je ne sais pas pourquoi, j’ai demandé à Emma :


    – Dis, tu ne trouves pas que la vie est compliquée parfois ?


    Et c’était parti : allongées dans l’obscurité, moi sur mon lit et ma cousine sur le matelas installé juste à côté, nous avons parlé du bébé, de Nala, d’Alice et de Raphaële, de la grande sœur d’Emma qui va bientôt partir pour ses études et même de madame Maillard.


    – J’aimerais bien savoir si elle a fini par s’habituer à sa maison de retraite…, ai-je murmuré dans un bâillement avant de m’endormir.


    Emma a dû sombrer dans le sommeil sur les mêmes pensées, parce qu’au petit-déjeuner, elle me parle de mon amie âgée.


    – Pourquoi tu ne téléphones pas à la maison de retraite pour lui parler ? Elle te dira comment ça va.


    – Oh, je la connais ! Même si ça ne va pas trop mal, elle se plaindra. C’est dans sa nature. Tu aurais dû l’entendre gémir quand Nala est arrivée chez elle, au début, et, maintenant, elle s’ennuie beaucoup d’elle.


    La chienne, qui a entendu son nom, lève le museau. Elle s’est installée sous la table de la cuisine, les pattes avant sur mes pieds, les pattes arrière sur ceux d’Emma. Sans doute pour rattraper tous les câlins qu’elle n’a pas pu nous faire la nuit dernière, car papa et Marine ne l’autorisent pas à monter à l’étage. Il faudra que je pense à rappeler à Coca quel chanceux il est, lui qui peut dormir dans mon lit tous les soirs…


    – Alors, appelle le directeur et demande-lui comment va madame Maillard ! Il te dira la vérité, lui, propose ma cousine, décidément très intéressée par ma vieille amie, ce matin.


    – Il ne voudra jamais parler à une enfant ! argumenté-je.


    – Peut-être pas, mais à « mademoiselle Maillard », nièce de madame Maillard qui vit trop loin pour venir la voir et qui voudrait vraiment avoir des nouvelles, sûrement !


    Emma est très douée pour imiter des voix au téléphone. C’est normal ; elle veut être actrice quand elle sera adulte. Alors, tout comme moi qui rédige mon journal avant d’écrire des romans, ma cousine travaille sa voix et ses émotions : la voix surprise, la voix joyeuse, en colère, amoureuse (celle-là me fait vraiment rire chaque fois, même si ce n’est pas le but recherché !). Comme il n’y a pas de téléphone fixe dans la maison, j’emprunte à papa son cellulaire, officiellement pour jouer à Candy Crush. Pendant ce temps-là, Emma cherche sur l’ordinateur de Marine pour trouver le numéro de téléphone de la maison de retraite.
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    Ma cousine réussit parfaitement son coup. Le directeur est persuadé d’avoir la nièce de madame Maillard au téléphone et, apparemment, il a beaucoup de choses à lui raconter, parce qu’Emma m’adresse des grimaces que je ne comprends pas vraiment. Qu’est-ce qui se passe ? Enfin, elle raccroche et me résume la situation : la vieille dame a recommencé à faire des bêtises et elle les multiplie, même. Hier, par exemple, elle a fait exprès de parler à ses partenaires de bridge en bougeant juste les lèvres, sans aucun son qui sortait. Les pauvres ont toutes cru qu’elles étaient devenues sourdes ! Celles qui avaient des appareils auditifs ont monté le volume à fond et elles ont fait un saut énorme quand la sonnerie du repas a retenti.


    – À croire qu’elle a lancé la semaine de la farce dans sa maison de retraite ! commente Emma. Le directeur était vraiment très gêné de me donner ces mauvaises nouvelles.


    Seulement moi, je trouve que ce ne sont pas de mauvaises nouvelles et j’explique à Emma pourquoi :


    – Si madame Maillard arrive à monter des pièges pareils, c’est qu’elle ne perd plus du tout la tête !


    Là, je prends une grande décision, que j’annonce tout de suite à mon alliée :


    – Je vais l’aider à s’évader.
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    Dès l’après-midi, nous mettons en place la première partie de notre plan : prévenir la future… libérée-délivrée ! Pour cela, nous allons lui rendre visite et même amener Nala, comme j’avais promis de le faire. Je suis étonnée par la facilité avec laquelle Emma et moi convainquons Marine de nous y conduire.


    – Si ça tourne mal, tu diras à ton père que je n’étais pas au courant que les chiens étaient interdits, me prévient-elle quand même pour assurer ses arrières alors que nous montons en voiture.


    Je crois qu’elle a dit oui pour deux raisons :


    
      	
        Depuis qu’elle est enceinte, Marine est encore plus émotive qu’avant. (Je précise qu’elle était déjà du genre à pleurer à la fin de chaque épisode de Glee, dès que l’héroïne chantait.) Alors la tristesse de madame Maillard, ça l’a forcément émue.

      


      	
        Elle veut se débarrasser de Nala. Elle m’en parle souvent en disant :   Tu comprends, Camille, le bébé pourrait être allergique ! Je l’ai lu dans plusieurs magazines sur la grossesse : il faut éviter les contacts entre les nouveau-nés et les animaux.

      

    


    Je connais ces magazines complètement stupides, maman les lisait quand elle était enceinte. On y raconte plein de trucs faux. Sur leurs photos, on ne voit jamais les cernes sur le visage de la maman qui ne dort plus, on ne voit jamais le bébé cracher son lait ou jeter sa purée par terre, et on ne précise pas non plus que les couches de caca, non seulement ça sent mauvais, mais, en plus, ça peut déborder parfois ! Je le sais, je l’ai vécu avec Petit César quand il était Bébé César. En plus, Coca perd ses poils lui aussi et, pourtant, mon frère n’est pas allergique. Mais je ne proteste pas ; j’ai une mission à accomplir, je me chargerai de l’éducation de Marine plus tard. Barnabé/Gertrude et moi avons encore quelques mois devant nous pour la mettre au courant.


    – Pourquoi t’appelles le bébé Barnabé/Gertrude ? me demande Emma alors que nous remontons le trottoir vers la maison de retraite.


    – Parce que je me prépare à l’idée que son prénom puisse être très laid ; comme ça, je ne serai pas déçue.


    Marine nous dépose au coin de la rue en nous donnant rendez-vous une heure plus tard, au même endroit. Elle a, paraît-il, des courses à faire. Soit elle veut acheter d’autres gâteaux, soit elle ne veut pas être mêlée de trop près à notre visite canine secrète. Emma parvient à entrer dans le parc avec Nala sans être remarquée, et elles se cachent derrière un buisson. Moi, je me concentre pour afficher un air de fille vraiment sage qui vient juste rendre visite à son ancienne voisine. Je ne dois pas être assez convaincante, car la dame à l’accueil me regarde avec suspicion. Peut-être ai-je montré trop d’enthousiasme à la perspective de voir une personne que tout le monde déteste ici ?…


    [image: ]


    En entrant dans sa chambre, j’explique à madame Maillard qu’une surprise l’attend dehors et elle accepte de me suivre. Nous croisons une infirmière et mon amie lui tire la langue. La dame hausse les épaules et me lance :


    – Jeune fille, il faudrait que tu nous expliques comment tu arrives à la supporter !


    – Tu vois, Camille, personne ne m’aime ici, réagit madame Maillard après avoir de nouveau tiré la langue.


    Si tous ici voyaient le visage de madame Maillard s’illuminer quand elle découvre Nala, et la joie de la chienne, ils changeraient peut-être d’avis. Mais Emma et moi ne pouvons pas partager ces doux moments avec le personnel, parce qu’on nous mettrait dehors sur-le-champ !
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    C’est déjà trop vite l’heure de partir. Heureusement, j’ai gardé ma bonne nouvelle pour la fin :


    – Madame Maillard, nous allons vous aider à vous évader d’ici !


    Emma sourit : elle aussi est partante à fond ! Étrangement, c’est la principale intéressée qui ne manifeste aucune émotion. Ni joie ni peur…


    – Tu es une gentille fille, me glisse-t-elle simplement au moment de partir, en m’embrassant sur le front.


    Ce qui lui demande de se mettre sur la pointe des pieds, parce que je suis plus grande qu’elle maintenant. À croire que je grandis, tandis qu’elle, elle rapetisse !


    On dirait que madame Maillard n’a pas cru à mon projet. Pourtant, elle sait bien de quoi je suis capable !

  


  
    Plan de la mission « évasion de madame Maillard »


    Par Camille


    
      	
        Déguisée en madame Maillard, Emma la retrouve dans le parc, prend sa place et retourne à l’intérieur de la maison de retraite. Elle prétexte ensuite un mal de tête pour ne pas être dérangée avant le repas du soir. Elle pense à se plaindre sans arrêt à toutes les infirmières qu’elle croisera pour être certaine qu’elles ne se rendront pas compte de la supercherie.   Je vais intégrer Raphaële et Alice à mon projet, nous avons besoin d’elles pour que ça marche. Mais elles interviendront à des moments différents, bien entendu, pour éviter que leur dispute ne fasse tout rater.

      


      	
        Madame Maillard enfile le blouson d’Emma et sa casquette, pour faire le plus jeune possible. À proximité, Raphaële est aux aguets : si des employés viennent vers nous, elle leur dit qu’elle a perdu son grand-père pour qu’ils nous laissent tranquilles. De loin, madame Maillard peut avoir l’air jeune comme Emma, mais pas de près, c’est certain.

      


      	
        L’évadée et moi sautons dans un taxi, direction l’appartement d’Alice (qui est aussi celui de madame Maillard).

      


      	
        Emma vient nous retrouver toutes dans la chambre d’Alice, pour fêter la nouvelle vie de madame Maillard en mangeant des bonbons. (Oui, c’est dommage que Raphaële ne puisse pas partager ce moment de joie…)

      

    

  


  
    Chapitre 12


    [image: ]


    Organiser l’évasion de madame Maillard est devenue ma préoccupation principale. Sans doute parce que :


    
      	
        Même si c’est interdit par la loi de faire évader une personne âgée de sa maison de retraite, c’est une bonne action. Je comprends ce qu’a dû ressentir Robin des Bois pendant toute sa vie !

      


      	
        Je souffre beaucoup moins de la situation compliquée avec Raphaële et Alice, parce que je n’ai plus le temps d’y penser autant.

      

    


    Dire que la chambre d’Alice va devenir la planque de madame Maillard ! Puisqu’elle n’arrête pas de répéter qu’elle veut rentrer chez elle, ma vieille amie sera ravie ! Il suffira de démonter notre Monde et nous pourrons installer le lit de madame Maillard en dessous de celui d’Alice. J’ai trouvé un vieux drap que nous accrocherons aux barreaux, comme ça, si l’une veut dormir et l’autre, continuer de lire, elles ne se dérangeront pas !


    Étant donné que les parents d’Alice et de Charlie travaillent et sont absents toute la journée, madame Maillard pourra circuler librement dans l’appartement, prendre une douche, etc. Elle pourra même laver son linge. Il faudra juste qu’elle se retienne de tout nettoyer et de tout ranger dans l’appartement pour qu’on ne remarque pas sa présence. Mais pour ça non plus, je ne suis pas inquiète : c’est tellement le bazar dans la chambre d’Alice que la mettre en ordre va occuper sa colocataire clandestine pendant des semaines.


    Franchement, tout est prévu, mon plan est infaillible.


    C’est pour ça que je suis vraiment étonnée qu’Alice ne s’enthousiasme pas du tout quand je le lui présente. Pire encore, elle affirme que c’est juste impossible :


    – Comprends-moi bien, Camille. J’aurais accueilli madame Maillard dans ma chambre sans une seule seconde d’hésitation, même si elle ronfle sans doute la nuit, comme toutes les personnes âgées…


    J’avoue que je n’avais pas envisagé ce détail, mais, pour avoir déjà dormi dans la même chambre que mes grands-parents, je dois reconnaître que mon amie a raison.


    – … je serais arrivée en classe très fatiguée, avec des cernes terribles sous les yeux, mais ce n’est pas grave, j’aurais raconté à madame Schmitt que j’avais révisé mes leçons d’histoire toute la nuit. Le problème, c’est que Charlie entre régulièrement dans ma chambre sans frapper.


    – Peut-être qu’on peut le mettre dans la confidence ? Ça pourrait lui plaire de partager un projet comme celui-là ? tenté-je, convaincue que Jeanne, elle, me suivrait.


    – Tu peux oublier ça, m’arrête Alice. Mon frère rapporte toujours tout, c’est un vrai panier percé. Comme Raphaële.


    Bon, je préfère ne pas débattre du sujet… Je revois donc immédiatement mon plan. Il doit bien exister un endroit isolé, mais confortable, où une personne peut vivre sans être vue !… Oui ! La maison de l’Homme en or* ! Bien sûr ! J’explique à Alice de qui il s’agit :


    – C’est un artiste de rue qui gagne sa vie en mimant une statue dorée. Nous l’avons rencontré parce qu’il s’était installé dans une maison isolée, à côté de chez mon papa. Si tu veux, quand je retourne chez mon père, tu viens avec moi, et tu verras la maison.


    – Et aussi Nala ! s’enthousiasme Alice. Emma n’arrête pas de répéter que ta chienne est super !
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    Et, en effet, Alice est bien plus intéressée par Nala, le gros bedon de Marine, les gâteaux et les sushis à volonté que par la maison qui accueillera madame Maillard. J’ai du mal à l’emmener visiter l’endroit, le samedi après-midi, car elle préférerait accompagner Marine qui va choisir le papier peint de la chambre de Barnabé/Gertrude. Mais elle finit quand même par nous suivre, Nala et moi. Je suis contente de ne pas me retrouver seule devant la maison abandonnée : même si j’en connais bien l’intérieur et que je sais qu’elle n’est pas hantée, elle m’impressionne toujours. Alice n’en mène pas large non plus. Nous remontons le chemin, et les hautes herbes nous chatouillent les chevilles.
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    La porte d’entrée n’est toujours pas fermée à clé, il suffit de la pousser un peu pour qu’elle s’ouvre. À peine entrées, Alice et moi éternuons à l’unisson. Sans doute à cause de toute la poussière accumulée. Nous avançons en silence, dans le séjour, puis dans la cuisine, puis dans la chambre. C’est vrai qu’il y a un travail énorme à faire pour remettre la maison en état, mais, si nous nous y mettons à plusieurs, quelques après-midi, ça devrait aller. Et puis, nous n’avons pas besoin de tout nettoyer à fond, madame Maillard s’en occupera après.


    Je tourne le robinet : super, il y a encore de l’eau ! Froide, certes, mais, là encore, il doit y avoir une solution…


    – On a fait le tour, on devrait sortir, murmure Alice, craintive. Sinon, on risque de se faire repérer et ton plan va échouer.


    Nous voilà donc de retour chez papa et Marine. Ma jeune belle-mère est trop occupée à nous montrer des échantillons de papier peint pour remarquer les toiles d’araignée que nous avons dans les cheveux. Papa, lui, me demande quand même où nous avons traîné. Avec mon regard spécial « papa, crois-moi », je lui dis :


    – C’est Nala qui s’est sauvée sous un buisson, pendant la balade.


    Et papa me croit.


    Le repas se poursuit dans la bonne humeur. Papa et Marine sont déçus, je le vois, quand je leur annonce que nous ne voulons pas regarder un film avec eux, ce soir.


    – Moi, j’en ai envie, tente Alice.


    Aussitôt, je lui jette un regard très explicite pour lui rappeler que nous avons d’autres projets pour la soirée. Il faudrait que je commence à lui apprendre la langue des signes, ça pourrait être utile. Sauf que je ne pourrais plus parler avec Raphaële en secret. Argh, que c’est compliqué !


    – À ton avis, Alice, il va nous falloir combien de temps pour préparer la maison ? demandé-je en me jetant sur mon lit.


    Restée debout, Alice se triture nerveusement les doigts.


    – Camille, j’ai pas arrêté de réfléchir à ton évasion, depuis la visite de la maison de l’Homme en or…, commence-t-elle.


    Je n’ai pas eu l’impression qu’elle pensait à ça pendant qu’elle rigolait à table, tout à l’heure, mais je ne la coupe pas.


    – … ça ne fonctionnera pas, tu sais. Pour moi, c’est beaucoup trop compliqué de venir t’aider ! Qu’est-ce que je vais raconter à mes parents ? D’ailleurs, qu’est-ce que tu vas dire aux tiens pour expliquer que tu disparais tout l’après-midi ?


    Oui, il y a encore quelques détails à régler, mais ce n’est pas pour autant qu’il faut renoncer ! Sinon, je crois que la télévision n’aurait jamais été inventée, qu’on n’aurait jamais marché sur la Lune et que Léo-Paul n’aurait jamais réussi à apprivoiser son araignée pour lui faire faire des pirouettes. J’en fais la remarque à Alice, qui continue quand même sur sa lancée :


    – En plus, je ne suis pas certaine que ce soit bien, de faire évader une vieille dame, même si elle est malheureuse dans sa maison de retraite. C’est interdit par la loi et, d’ailleurs, qu’est-ce qui te dit que c’est ce qu’il lui faut ? Qu’est-ce qu’elle va faire si elle tombe malade en pleine semaine, quand tu n’es pas là ? Je crois qu’elle est bien mieux là où elle est… Tu devrais plutôt la convaincre de faire des efforts pour s’habituer. Ça doit quand même pas être l’enfer !


    – Qu’est-ce que tu en sais, Alice ? C’est pas toi qui vis là.


    Précision : je sais qu’Alice a raison. J’ai été la première à trouver la maison de retraite super géniale, quand je l’ai découverte. Cependant, madame Maillard ne s’y plaît pas, un point c’est tout.


    Re-précision : je suis très très en colère contre Alice. Ma soi-disant super amie qui s’est permis de tester ma fidélité en trichant en classe vient de me refuser deux fois de suite son aide en quelques heures !


    Bon. Ces explications faites, je peux laisser exploser ma colère.


    – Premièrement, tu me parles de ce qui est bien ou pas, parce que tu crois peut-être que tricher comme tu le faisais, c’était bien ? Deuxièmement, tu es tout à fait égoïste si tu ne veux pas aider la vieille dame qui vivait dans ton appartement avant. Peut-être que tu as juste peur qu’elle hurle en voyant la peinture verte sur les murs de ta chambre, parce que, je t’assure, c’est ultra-moche et ça fait mal aux yeux. Troisièmement, vraiment, je préférais quand c’était madame Maillard qui habitait là !


    Je vois bien que c’est ma dernière flèche qui touche le plus Alice. Pourtant, ce n’est pas complètement vrai, même si elle m’a causé beaucoup de soucis depuis qu’elle est là. Mais je ne rectifie rien, je la laisse se lever et descendre au salon. Je la suis en silence. Elle se plante entre l’écran de télé et le canapé où papa et Marine sont installés.


    – Dites, est-ce que vous pouvez me ramener chez moi ? leur demande-t-elle. Parce que j’ai très mal au ventre. Si ça se trouve, je vais faire une crise d’appendicite pendant la nuit et vous allez devoir m’emmener d’urgence à l’hôpital.


    – Bien sûr, Alice !


    Papa bondit de sa place, enfile son manteau. Il me jette un regard interrogateur tandis qu’il passe la porte de la maison, Alice devant lui. Il faut dire que mon amie ne m’a pas dit au revoir ni même adressé un regard. À l’instant où la porte se referme, je sens la colère qui tombe, remplacée par une grosse vague de tristesse qui me mouille les yeux.


    – Camille, viens t’asseoir à côté de moi, me propose gentiment Marine. Si tu poses ta main sur mon ventre, tu sentiras le bébé bouger.


    Marine a deviné que quelque chose ne tourne pas rond, mais elle ne pose aucune question. Sous ma main, une petite bosse qui glisse me rappelle que tout ça n’est pas grave et que ça va s’arranger, comme toujours… Oui, j’y suis allée un peu fort avec Alice, mais elle m’a particulièrement déçue ! Si elle change d’avis, je m’excuserai.


    Si elle ne change pas d’avis, eh bien…


    Je préfère ne pas y penser. J’invite plutôt Nala à venir poser son museau sur le ventre de Marine, pour qu’elle aussi sente Barnabé/ Gertrude. Aussitôt, ma belle-mère hurle :


    – Camille, tu ne sais pas où sa truffe a traîné !


    C’est sûr, mais, à ce que je sache, le bébé est encore à l’intérieur, non ? Je ne vois pas ce qu’il risque.


    Les gens sont bizarres en ce moment…

  


  
    Liste qui aide à savoir si c’est Alice qui exagère ou si c’est moi


    Par Camille


    
      	
        Elle a refusé de m’aider à deux reprises, dont une fois alors qu’il s’agissait de rendre service à madame Maillard. Pourtant, c’est grâce à celle-ci si Alice est devenue ma voisine et mon amie.

      


      	
        Je lui ai envoyé au visage trois horreurs, j’ai même pris soin de les numéroter et de garder la pire pour la fin.

      


      	
        Elle triche en classe, ce qui est interdit, et elle voulait que je l’aide à tricher, ce qui aurait fait de moi une hors-la-loi !

      


      	
        Je me sens tellement mal depuis qu’elle est partie… Est-ce parce que j’ai tort, moi aussi ? Même si c’est juste un tout petit peu ?

      

    

  


  
    Chapitre 13
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    Alice a eu tort. Elle a eu tooooort. Elle. A. Eu. Tort. Je me le suis répété tout le reste du week-end. Était-ce parce que j’avais besoin de m’en convaincre ? Non, elle a eu tort, c’est certain. C’est moche de ne pas vouloir aider les autres, surtout quand les autres sont une vieille dame peut-être un peu bougonne, mais très seule dans la vie.


    Alors oui, je lui ai dit des choses pas très gentilles. C’est sans doute pour ça qu’elle n’est pas venue me chercher pour aller à l’école ce matin, qu’elle ne m’adresse plus la parole et qu’elle ne me regarde même plus. Pourtant, je n’ai exprimé que des vérités !


    Je suis sûre que Raphaële va me confirmer que j’ai eu raison dès que j’aurai fini de lui raconter la dispute. Une meilleure amie, voilà qui guérit tous les chagrins et chasse toutes les incertitudes ! Pendant la récréation, Raphaële m’écoute avec attention, sans m’interrompre. Une fois mon récit terminé, elle tord ses lèvres, un coup à droite, un coup à gauche… Elle cherche sans doute les mots de réconfort les plus efficaces ! Enfin, elle se décide à rompre le silence.


    – Camille, il faut que je te dise…


    Que les refus d’Alice sont inacceptables ? Que tu en aurais fait autant à ma place ? Que tu m’avais bien prévenue ? Je ne pourrais pas le nier…


    – … je trouve que tu as exagéré avec Alice. Tu as été vraiment dure avec elle. Ce n’est pas parce qu’une amie ne veut pas faire un truc avec toi, ou qu’elle ne partage pas tes idées, que tu dois regretter de l’avoir comme amie. Et le lui dire sous le coup de la colère, en plus ! On doit toujours faire attention à ce qu’on dit, même si on est furieuse.


    Je devrais être super déçue que ma meilleure amie ne prenne pas ma défense, surtout contre une fille qu’elle n’a jamais aimée. Et je le suis un peu, je l’admets. En même temps, je suis très fière de Raphaële : c’est une vraie justicière.


    – T’inquiète pas, je comprends pourquoi tu t’es énervée, me dit-elle en voyant mon air penaud. Que veux-tu, Alice n’est pas comme toi et moi, elle n’est pas prête à tout pour ses amies. Moi, je n’oublierai jamais tout ce que tu as déjà fait pour moi.


    Ma copine pose sa main sur mon épaule.
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    – En fait, Camille, ta principale erreur a été d’avoir voulu associer Alice à ton plan. Je n’ai rien voulu te dire quand tu m’en as parlé, mais je n’avais pas tort : elle n’est pas fiable. Moi, je suis là, tu peux compter sur moi. Par contre, il faut que tu me promettes quelque chose…


    – Quoi ?


    – De ne plus être l’amie d’Alice.


    Sa demande m’étonne. C’est quand même elle qui m’assurait il y a deux minutes à peine que j’avais été trop dure avec ma voisine ! J’ai dû manifester mon étonnement dans notre langue des signes sans m’en rendre compte, car elle poursuit :


    – Je dis ça pour ton bien. Cette fille ne t’a causé que des soucis. C’est une tricheuse, elle te veut pour elle toute seule et essaie de nous séparer, et, la première fois que tu as besoin d’elle, elle te fait faux bond ! Non, franchement, tu seras plus heureuse sans elle, crois-moi. Arrête de la fréquenter.


    Bien sûr, je me rends aux arguments de Raphaële, car ils sont convaincants. Seulement, j’aime Alice, je m’en rends compte maintenant qu’elle n’est plus dans ma vie. Ma tête est d’accord avec Raphaële, mais pas mon cœur… Seulement, je déduis du regard de Raphaële que je n’ai pas le choix : c’est Alice (qui déjà ne me parle plus, rappelons-le) ou elle. Ça ne devrait pas être trop difficile de « désaimer » Alice. Car, après tout, je ne la connais pas depuis longtemps et j’ai déjà toute une liste de reproches à lui faire. Je vais donc tenter le coup…
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    Voilà exactement deux jours, sept heures, dix-huit minutes et je ne sais pas combien de secondes que je ne suis plus amie avec Alice. Et c’est déjà très dur. Surtout en dehors de l’école, où je ressens le plus le manque.


    Depuis que nous sommes fâchées, Alice s’est rapprochée d’Emma. Oh, ma cousine nous parle toujours comme avant, à Raphaële et à moi ! Mais je vois bien que, dès qu’elle le peut, Alice la monopolise exprès.


    Cet après-midi, Emma est venue à la maison après l’école. Dans le jardin, nous jouons au ballon avec Petit César. Depuis qu’il marche, j’ai pris en main son éducation sportive : ce n’est pas parce que mon petit frère est suffisamment intelligent pour être un grand savant plus tard qu’il ne peut pas en plus être un athlète médaillé d’or aux Jeux olympiques. (Savant et sportif, ce sera assez pour mon frère. Je ne vais pas essayer de le faire chanter ou peindre, parce que c’est moi, l’artiste de la famille.) Il faut juste que je choisisse la discipline sportive, alors, pour l’instant, je lui fais essayer différents trucs.


    Il est doué avec un ballon, il s’esclaffe et nous fait beaucoup rire. Ma cousine profite de cette ambiance détendue pour me parler d’Alice. Comme moi, elle a remarqué que notre camarade nous observe depuis la fenêtre de sa chambre.


    – Pourquoi tu t’es fâchée avec Alice ? tente-t-elle.


    Je n’ai pas envie de raconter une fois de plus ce qui s’est passé chez mon père et de me faire reprocher mes paroles. Alors, j’opte pour la version courte.


    – J’aime pas les tricheuses, c’est comme ça.


    – Eh bien, heureusement que moi, j’ai pas été gênée par les voleuses, à une époque ! me répond ma cousine du tac au tac.


    Touché ! Même Petit César se rend compte que l’ambiance n’est plus aussi bonne. Il en rate sa passe.


    – C’est compliqué…, finis-je par me justifier. Raphaële n’aime pas Alice et c’est elle, mon amie depuis toujours.


    – C’est vrai, mais depuis quand Raphaële est-elle la générale en chef qui dit qui on peut aimer ou pas ?


    Je comprends bien que la question de ma cousine n’attend pas de réponse. J’échange encore quelques balles avec Petit César, puis je craque et déclare :


    – Tu as raison. Je vais demander à Alice si elle veut bien qu’on redevienne amies. Peut-être que la seule solution, pour l’instant, c’est de nous cacher de Raphaële. Mais, au moins, nous ne serons plus fâchées.


    Emma sourit.


    – Tu veux qu’on sonne chez elle ? m’encourage-t-elle.


    – Non, refusé-je doucement. Je crois que je préfère lui écrire mes excuses.


    Ma cousine n’émet aucun commentaire. Elle sait à quel point l’écriture compte pour moi. Elle dépose un bisou sur le front de Petit César puis remonte l’allée pour rentrer chez elle. Mon petit frère aimerait rester dehors, mais je décide qu’il travaillera son lancer plus tard. Là, une grande tâche m’attend.

  


  
    Lettre à Alice


    Par Camille


    Chère précieuse et unique Alice,


    Mon coeur est en hiver, plus froid que le pôle Nord au pire de décembre, depuis que le soleil de notre amitié ne chauffe plus ma vie. Tu me manques comme le Nutella manquerait à la tartine du petit-déjeuner, comme la neige manquerait au skieur, comme le GPS manquerait à ma maman pour se déplacer. Sans toi, la vie n’a plus de goût, je n’avance pas, je suis perdue. Même si, pour moi, c’est super important de l’aider – car elle est aussi mon amie –, je ne veux pas que madame Maillard revienne vivre dans votre appartement et vous en expulse. Je regrette ce que je t’ai dit. Si je le pouvais, je remonterais le temps, je me préparerais un grand bol de jus de béton et je le boirais d’un coup, pour figer ma langue et me taire.


    Je veux vraiment que nous redevenions amies, que nous rejouions au Monde, que tu me racontes encore tes secrets. Je te promets d’être une amie fabuleuse. Le seul problème, c’est Raphaële. Elle est géniale comme fille, mais elle a un problème avec les nouveaux. Demande à Justin, il te racontera… C’est nul et bête, sauf que ça va changer, j’en suis sûre. Est-ce que tu accepterais qu’on se voie en dehors de l’école, comme avant, et que je ne te parle pas en classe, juste le temps de convaincre Raphaële qu’elle doit changer d’avis ? Si tu me réponds oui, je serai aussi heureuse que le petit oiseau qui vole pour la première fois et qui se sent porté par le vent.


    Camille, qui se meurt doucement de chagrin d’amitié.

  


  
    Chapitre 14
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    Ç’a été difficile de m’endormir, hier soir ! Je me suis tellement retournée dans mon lit en me demandant ce qu’Alice avait pensé de ma lettre que Coca est allé dormir dans le salon. Je l’avais relue plusieurs fois avant de la glisser sous sa porte et je sais que moi, franchement, je n’aurais jamais résisté à une déclaration d’amitié si bien rédigée. J’espère qu’Alice aime les beaux textes. Sa réponse sera sans doute moins bien écrite, mais je ne pourrai pas lui en vouloir ; l’écrivaine, c’est moi.


    En fait, sa réponse n’est pas écrite du tout : en ouvrant la porte ce matin pour me rendre à l’école, je tombe face à face avec Alice qui m’attend, manteau sur le dos et sourire aux lèvres.


    – On y va ? me demande-t-elle simplement.


    Je comprends que c’est sa façon à elle d’accepter mon offre. Je me sens légère, heureuse ! Reste plus qu’à attendre que Raphaële change d’avis, que madame Maillard s’évade (je ne l’oublie pas !), que Petit César choisisse sa discipline olympique et que Barnabé/Gertrude pointe le bout de son nez (et de son zizi ou sa zézette, que je sache enfin !), et ma vie sera un rêve éveillé. Pour éviter tout problème, je m’assure quand même qu’Alice a bien compris ce que je lui proposais comme arrangement.


    – C’est gentil d’accepter de faire semblant qu’on ne se parle plus à l’école, la remercié-je. Je suis certaine que ça ne va pas durer longtemps, Raphaële va sans doute changer d’avis dans un jour, une semaine ou… un mois…


    J’ai mis exprès un délai un peu long (Raphaële peut parfois se montrer entêtée !), heureusement il ne semble pas inquiéter Alice.


    – Ne t’en fais pas, Camille, tout va très très bien se passer, me rassure-t-elle.


    – Nous passerons de super moments, après la classe, comme avant ! insisté-je.


    Puis je m’éloigne d’elle, l’air de rien, car nous approchons de l’école. Si jamais elle m’attend devant, Raphaële risque de me prendre en flagrant délit d’amitié avec sa pire ennemie. Inquiétude inutile : je retrouve Raphaële dans la cour, en pleine conversation avec Églantine et Flora, occupée à leur raconter l’épisode de Glee d’hier soir.


    C’est donc l’esprit tranquille que j’entre en classe. Je ne peux pas affirmer que je suis à cent pour cent heureuse, parce que ce n’est pas le cas. Je le serais si mes deux super amies ne s’étaient pas déclaré la guerre. Disons que je suis sereine. Pas de catastrophe à redouter aujourd’hui, à part l’évaluation de mathématiques. Et ça, j’en ai l’habitude !


    Pour une fois, je ne m’en sors pas trop mal. Bon, je l’avoue, j’ai été tentée une seconde de regarder la copie de ma voisine, mais je me suis retenue. Peut-être que la tricherie est une maladie contagieuse !


    Quand sonne la pause, je quitte ma place sans un regard pour Alice (c’est méchant, je sais…) et rejoins Raphaële et Emma dans le couloir. Une fois que nous sommes dans la cour, Raphaële me tend un sac en plastique.


    – Regarde, Camille, ce sont des chiffons et des éponges pour aller nettoyer la maison de l’Homme en or, samedi. Je les pique un à un, comme ça maman ne s’en rend pas compte. Est-ce que tu peux les cacher chez toi ? Dès que nous aurons fixé la date de l’évasion de madame Maillard, je commencerai à dérober de la nourriture en douce. Il faudra bien qu’elle mange !


    Oh là là ! Je n’avais pas envisagé tous ces détails… pourtant très importants ! Heureusement, l’enthousiasme de mon amie me réconforte : nous allons y arriver ensemble ! Nous décidons de définir le calendrier des opérations. Notre trio de sauveuses de vieille dame en détresse est tellement concentré sur sa tâche que je ne vois pas Alice qui s’approche de nous. Raphaële, elle, relève la tête.


    – Qu’est-ce que tu veux ? lui demande-t-elle si froidement qu’on dirait que des glaçons vont tomber de sa bouche.


    – Pas grand-chose, rétorque Alice sur le même ton. Juste te faire lire ça.


    Voilà, c’est maintenant que ma vie s’achève, que je vais mourir ou, au mieux, que je vais être condamnée à une existence de solitude absolue pour l’éternité… Parce que le « ça » dont parle Alice, c’est ma lettre. Celle où j’ai écrit que je voulais tromper ma meilleure amie. Celle où j’ai écrit noir sur blanc : « Le seul problème, c’est Raphaële. »


    Le visage de mon (ancienne ?) amie passe par toutes les nuances de rouge, pour finir aussi blanc que la neige. Elle me regarde, regarde la lettre, me regarde de nouveau… Puis elle tourne les talons sans un mot. Alice m’adresse un sourire méchant et part à son tour sans faire de commentaire. Je me retrouve seule avec Emma, qui affiche un air ébahi.


    – Qu’est-ce qui se passe ? demande-t-elle. Je ne comprends rien !


    Alors je lui résume la situation très vite, parce que j’ai du mal à parler en pensant à ce qui m’attend. Ma vie va être un enfer…


    – Pourquoi t’as fait un truc pareil ? s’étouffe presque Emma.


    – Parce que… je ne sais pas… Elles ne s’aiment pas et moi, je les aime toutes les deux.


    Ma cousine grimace, signe qu’elle réfléchit intensément et qu’elle cherche des mots de réconfort. Et finit par lâcher, dépitée :


    – J’aimerais pas être à ta place.


    Moi non plus, je n’aime pas être à ma place. Tout va de travers, en ce moment, dans ma vie :


    
      	
        J’ai envie de pleurer chaque fois que je vois Raphaële ou Alice. En gros, j’ai les larmes aux yeux tant que je suis à l’école et au retour à la maison, et chaque fois que j’aperçois ma nouvelle voisine dans notre immeuble.

      


      	
        Je ne vais pas réussir à aider madame Maillard seulement avec Emma, même si elle est très motivée.

      


      	
        Nala ne pourra pas retourner vivre avec la vieille dame et elle sera abandonnée en pleine nuit, sa laisse attachée à un arbre par une femme enceinte qui aura mis une cagoule noire. Et Marine prétendra que la chienne s’est enfuie.

      

    


    Côté chagrin, je vous jure que ça vaut presque le divorce des parents !

  


  
    Liste de ce qui est plus triste dans la vie que de perdre ses amies


    Par Camille


    
      	
        Christophe Maé qui devient muet.

      


      	
        Coca qui décide de dormir tous les soirs sur le lit de Jeanne.

      


      	
        Me réveiller un matin et découvrir que je n’aime plus le chocolat ni les bonbons.

      


      	
        Être incapable de rédiger une phrase normale dans mon journal et me mettre à écrire aussi mal que Jeanne dans ses textos.

      

    

  


  
    Chapitre 15


    (Qui est à la fois le plus triste et le plus beau, je vous préviens.)
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    Il paraît que le ciel est bleu aujourd’hui, que le soleil brille et que quelques oiseaux chantent. En tout cas, c’est ce que mon cerveau essaie de dire à mon cœur, tout en lui expliquant que je ne peux pas rester triste. Mais ça ne fonctionne pas. Mon cœur ne veut rien entendre. Il est brisé en mille morceaux et, du coup, il étend un voile gris sur ma vie : gris le ciel, gris le soleil, gris les oiseaux…


    Je suis malheureuse. Malheureuse. Malheureuse. Et ça ne me soulage même pas de le répéter. Raphaële est fâchée, je suis fâchée contre Alice, et je crois qu’Alice est toujours fâchée contre moi (tiens, ça lui fait un point commun avec Raphaële !)… Même Jeanne, qui est toujours préoccupée par sa personne, s’est rendu compte que je n’allais pas bien du tout. Elle m’a demandé ce qui se passait, alors j’ai commencé par lui raconter mes problèmes avec Raphaële. Mais elle m’a vite interrompue :


    – T’inquiète, les amies, ça se réconcilie toujours. Ou, alors, c’était pas de vraies amies.


    Bon, je ne peux pas dire que ça m’ait vraiment aidée. C’est alors qu’elle a ajouté :


    – Prouve à Raphaële que tu tiens à elle !


    J’ai trouvé ça déjà plus instructif et j’ai décidé de passer à l’acte. Prise deux ! J’ai écrit une longue lettre à ma meilleure amie, bien plus belle encore que celle envoyée à Alice. Je lui ai rappelé comme je l’aime, tout ce que nous avons vécu ensemble. Je lui ai expliqué que ma vie sans elle n’avait plus aucun goût, que c’était comme écouter le dernier album de Christophe Maé et découvrir qu’on avait enlevé la voix de mon idole pour ne laisser que la musique.


    Seulement, quand je lui ai donné l’enveloppe, elle l’a déchirée et l’a mise à la poubelle, sans même l’ouvrir. Pourtant, j’avais dessiné des cœurs dessus ! Puis elle m’a regardée droit dans les yeux et m’a balancé :


    – Les lettres, ça veut plus dire grand-chose en ce moment…


    Le soir, j’ai essayé de lui téléphoner, mais elle a refusé de me parler. Alors j’ai dressé la liste de ce que je pouvais faire pour lui montrer à quel point je tiens à elle :


    
      	
        Me faire tatouer son prénom sur l’épaule, avec écrit en dessous « mon amie pour la vie ».

      


      	
        Lui donner mon unique photo dédicacée de Christophe Maé.

      


      	
        Prendre mon sac de couchage et aller dormir devant sa porte d’entrée jusqu’à ce qu’elle m’ouvre. (Dans le froid et sans Coca, ce sera vraiment très dur !)

      

    


    J’ai commencé par le deuxième point, parce que c’était le plus facile à réaliser. J’ai donné la photo de Christophe Maé avec sa dédicace (mon trésor numéro un ! ! ! !) à Emma, pour qu’elle la passe à Raphaële en classe. Mais ma cousine me l’a rapportée à la pause suivante, en me murmurant juste :


    – Désolée…


    (Je vous avais prévenus, c’est un passage particulièrement triste !)
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    Ce matin, j’essaie de sourire à Raphaële quand nous nous croisons dans la cour, mais elle tourne la tête, une fois de plus. Une fois de trop… Je me mets à pleurer et je ne peux plus m’arrêter : je mange en pleurant, je joue en pleurant, je fais mes exercices en pleurant. Pas de gros sanglots, non, des larmes silencieuses qui coulent en continu, comme si le chagrin s’était transformé en ruisseau, puis en rivière. Même madame Schmitt, qui s’inquiète de mon état, ne parvient pas à faire cesser le torrent.


    Quand vient la fin de l’école, j’enfile mon manteau, toujours les yeux à marée haute. Et là, je sens une main sur mon épaule. Mais pas n’importe laquelle, non… Celle de Raphaële. Ma Raphaële, qui se tient devant moi et me… SOURIT !


    (C’est là que le récit devient très très très très beau ! ! ! ! ! ! !)


    – Camille, je crois que nous sommes toutes les deux vraiment trop malheureuses l’une sans l’autre, lâche mon amie dans un souffle.


    
      
        
      
    


    Et là, sans que je contrôle quoi que ce soit, les larmes s’arrêtent. Je souris à mon tour. J’ai envie de dire à Raphaële combien je l’aime, combien je regrette tout ce qui s’est passé (même si je reste persuadée qu’elle aurait pu faire un effort pour Alice), mais aucun son ne franchit mes lèvres. C’est Raphaële qui poursuit :


    – Je ne veux plus qu’on se chicane. Jamais. On n’a pas les mêmes goûts en vêtements, en musique (je ne renonce pas à lui faire aimer un jour Christophe Maé !), alors on n’est pas obligées d’avoir les mêmes goûts en humains. Tu dois te réconcilier avec Alice, car tu as le droit d’avoir plusieurs amies, tout comme moi, j’ai le droit de ne pas toutes les aimer.


    Waouh ! Je crois que je vais pleurer de nouveau, mais de joie cette fois.


    – Allez, rejoins-la vite ! m’intime Raphaële alors qu’Alice vient de passer devant nous, sans nous regarder.


    Je cours et cherche à rattraper Alice sur le chemin de la maison. Mais elle est déjà loin. Alors je m’arrête net sur le trottoir et réfléchis. Mon cerveau décide à ce moment-là de se souvenir de tout ce qu’Alice a fait de mal depuis que je la connais :


    
      	
        Me demander de l’aider à tricher et me faire courir le risque de me faire prendre avec elle.

      


      	
        Refuser de m’aider pour madame Maillard, même si je sais que je lui demandais de participer à une opération pas vraiment autorisée…

      


      	
        Faire lire ma lettre à Raphaële.

      

    


    Je constate qu’une fois de plus, ma tête et mon cœur ne sont pas d’accord. Ma tête veut me convaincre d’effacer Alice de ma mémoire. Mon cœur me hurle qu’elle est mon amie et que l’amitié, c’est précieux. Franchement, ce n’est pas la peine qu’ils continuent à se disputer, ces deux-là. Avec moi, c’est toujours le même qui gagne…


    Je cours jusqu’à notre immeuble.

  


  
    Liste de toutes les fois où un coeur a été plus fort qu’une tête ou vice versa


    Par Camille


    
      	
        Le coeur a été plus fort que la tête quand j’ai commencé à aimer Jeanne et que j’ai décidé qu’elle pouvait devenir ma soeur. Il suffit de relire les premières pages de mon journal intime* pour se souvenir de quelle adolescente détestable, idiote et prétentieuse elle était alors. Mon coeur a fait un sacré boulot !

      


      	
        La tête a été plus forte que le coeur quand maman a refusé de garder Nala. (Je ne peux pas en dire autant de Marine, parce que j’ai l’impression que Marine n’a plus toute sa tête depuis qu’elle est enceinte. Heureusement que ça dure juste neuf mois !)

      


      	
        Le coeur est souvent plus fort que la tête dans les films que maman et Jeanne adorent regarder. La fille trouve le garçon trop fier, le garçon trouve la fille trop fofolle ou sophistiquée, ils n’aiment pas les mêmes choses, ils se disputent et, vers la fin, comme par hasard, leurs coeurs décident de passer par-dessus tout ça, et vlan ! les voilà amoureux. Moi, quand j’écrirai des livres, mes amoureux ne seront pas aussi girouettes !

      


      	
        Quand je vois des images d’enfants qui meurent de faim dans le monde, que j’entends les journalistes raconter pourquoi on ne peut pas leur envoyer des tonnes et des tonnes de nourriture, alors que nous ne manquons de rien, j’ai du mal à me dire que c’est juste parce que la tête des chefs est plus forte que leur coeur. Moi, quand je vois des trucs pareils, même ma tête a envie que ça change !

      

    

  


  
    Chapitre 16
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    La maman d’Alice m’adresse un grand sourire en m’ouvrant la porte de son appartement. Elle ne doit pas savoir que nous sommes fâchées… C’est vrai que je n’ai rien raconté à ma mère non plus. En même temps, si un jour maman se dispute avec sa meilleure amie Stéphanie, je ne suis pas certaine qu’elle me le dira. Je m’en rendrai juste compte parce qu’elles arrêteront de se téléphoner tous les jours. Mes pensées profondes sur l’amitié des adultes me permettent d’arriver devant la porte de la chambre d’Alice sans songer à ce qui m’attend. Avant d’entrer, je suis assaillie de doutes. Comment va-t-elle me recevoir ? Va-t-elle accepter d’enterrer la hache de guerre ? En même temps, c’est elle qui a fait lire la lettre à…


    STOP !


    Je suis venue faire la paix, un point c’est tout. C’est donc très déterminée que j’ouvre la porte de la chambre d’Alice, sans prendre le temps de frapper avant. Détail qui a son importance, pas parce qu’il montre que parfois (très rarement) je suis impolie, mais surtout parce qu’Alice est surprise par mon entrée…


    … surprise en train de recopier une page du cahier d’histoire sur un tout petit petit bout de papier, lisible seulement par une fourmi.


    Alice est en train de se préparer à tricher pour le contrôle de demain, je n’ai aucun doute là-dessus. Et elle sait qu’elle vient de se faire prendre en flagrant délit. Ça se voit au regard à la fois penaud et furieux qu’elle me lance. Aucune d’entre nous n’ose briser le silence qui nous écrase les épaules. Sans doute parce que ni l’une ni l’autre ne sait quoi dire. Sûrement aussi parce que nous prenons conscience toutes les deux de la gravité du moment : soit notre amitié renaît, soit elle meurt à jamais.


    Finalement, j’ai une idée. Je demande à Alice ce qu’il y a sur son papier.


    – Tu le sais très bien, rétorque-t-elle, méfiante.


    – Oui, parce que j’ai déjà révisé la leçon, hier soir, expliqué-je. Mais toi, est-ce que tu peux me dire ce qu’il y a d’écrit ?


    Alice fronce les sourcils, hésite une seconde puis se lance. Elle récite toute la leçon, et je constate qu’elle la connaît plutôt bien ! Je lui en fais la remarque.


    – Dis donc, ça doit te prendre un temps fou de tout recopier en si petit ? la questionné-je ensuite.


    – Oui, reconnaît-elle. Plusieurs heures parfois.


    – Tu sais que c’est plus que le temps que je passe à étudier ? commenté-je.


    J’inspire un grand coup et reprends :


    – As-tu déjà préparé d’autres papiers de ce genre pour cette semaine ?


    Ma voisine hoche la tête, ouvre le tiroir de son bureau, s’empare d’une boîte de laquelle elle sort une autre boîte, puis une troisième, et enfin de petits bouts de papier. Elle me les donne et j’improvise une partie de devinettes : chaque fois que je lui pose une question, Alice connaît la réponse.


    – Ne triche pas à la prochaine évaluation, lui proposé-je. Ce sera un vrai test. Tu verras si tu réussis ou pas sans tes papiers.


    Alice hésite un instant, puis s’exclame :


    – D’accord ! Je fais le test… pour toi.


    Et là, toutes les deux, exactement à la même seconde, nous nous sourions.


    – Au fait, pourquoi t’es venue ? me demande ensuite timidement Alice.


    Je lui raconte ce que Raphaële est venue me dire, à la fin des cours.


    – Alice, je te promets que je ne me cacherai plus pour être ton amie. Tant pis si Raphaële ne t’apprécie pas autant que moi. Je te trouve sympa, drôle et tu as plein d’imagination.


    – Mais qu’est-ce que tu feras si elle change de nouveau d’avis ? me teste ma voisine, suspicieuse.


    – Je lui dirai que tu es mon amie, un point c’est tout.


    – Et si elle et moi, on se disputait très fort ?


    – Eh bien, je resterais amie avec vous deux ! Tu sais, ce serait comme avec mes parents divorcés. Ce n’est pas parce qu’ils ne s’aiment plus que, moi, j’ai cessé d’en aimer un des deux.


    Je suis très fière de mon exemple, je sens bien qu’il finit de convaincre Alice.


    – Tu sais, je dois t’avouer quelque chose, me confie-t-elle. Moi non plus, j’ai jamais aimé Raphaële. Je te disais qu’elle était super, parce que je voulais la faire passer pour la méchante. Comme ça, tu te serais chicanée avec elle, et je t’aurais eue pour moi toute seule. Mais j’étais incapable de m’empêcher de la contredire sans arrêt. Au moins, maintenant, elle et moi, on est d’accord sur un point important : on s’aime pas !


    Ça peut sembler bizarre comme conclusion, mais ça me plaît. Je ne sais pas pourquoi mon regard est attiré par la fenêtre à cet instant précis, mais je remarque que le ciel est bleu, que le soleil brille et qu’il y a même quelques oiseaux qui chantent. Tant pis s’ils ne sifflent pas tous le même air, le résultat est joli quand même !

  


  
    Liste de ce qui peut changer en une seconde !


    Par Camille


    
      	
        Un poisson vraiment pas appétissant peut devenir très bon si on le recouvre complètement de ketchup (dessus ET dessous !).

      


      	
        À l’inverse, un succulent gâteau au chocolat et à la banane peut devenir infect si Jeanne (c’est toujours elle qui fait ça !) met des amandes dedans. (Je déteste les amandes.)

      


      	
        Un épisode de Glee très triste parce que les héros sont fâchés et dansent mal peut devenir très joyeux parce qu’ils s’aiment à nouveau quelques minutes avant la fin. Là, ils se mettent à chanter et à danser merveilleusement bien et je me laisse surprendre à tout coup !

      


      	
        Jeanne peut changer d’humeur plusieurs fois par minute. C’est normal quand on est une ado, m’affirme maman… Mais je sais que c’est faux ; c’est juste quand on est enceinte qu’on ne contrôle pas son humeur, je l’ai vu avec maman et Marine. Oh mon Dieu, quand Jeanne va être enceinte, je ne veux pas être dans le coin !

      

    

  


  
    Chapitre 17
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    Elle en a vu de toutes les couleurs, dans sa vie d’enseignante, madame Schmitt. Elle a même survécu à une semaine de la farce et a fait la grève contre ses élèves. Malgré tout, j’ai encore réussi à la surprendre.


    – Camille, peux-tu m’expliquer pourquoi, lorsque je rends une bonne note à Alice, c’est toi qui sautes de joie ?


    – Euh… non !


    Ma réponse ne satisfait pas ma professeure, mais, comme je me décide à cesser ma danse de la joie et à me rasseoir, elle n’insiste pas. Je ne pouvais quand même pas lui expliquer que c’est la première fois qu’Alice ne triche pas, et qu’elle a un super résultat ! Je les connais, les enseignantes, elles sont comme les mamans ; madame Schmitt n’aurait retenu de ma phrase que la partie négative et elle se serait écriée :


    – COMMENT ÇA, ALICE A CONTINUÉ À TRICHER ?


    Et toute la classe aurait eu très mal aux oreilles. Bien assise, sans bouger, satisfaite de ma bonne note aussi, je ne retiens pas mon sourire. Cela montre deux choses :


    
      	
        Je suis super fière et heureuse d’avoir « guéri » Alice.

      


      	
        Je suis méga contente de ne pas devoir cacher ma joie devant Raphaële.

      

    


    À la pause, avant de retrouver ma meilleure amie, je tiens quand même à m’assurer qu’Alice s’est bien aperçue qu’elle n’a plus besoin de tricher. Comme je préfère éviter d’utiliser ce verbe-là de peur d’être entendue (ce serait quand même bête qu’elle soit accusée la fois où elle est innocente !), je lui demande simplement :


    – Alors, tu vas arrêter ta collection de papiers miniatures ?


    Elle comprend parfaitement ce que je veux dire et me répond :


    – Non, au contraire !


    Quoi ? ! Soit j’entends mal, soit elle est folle… et je ne sais pas ce qui est le pire. Mon désarroi doit se lire sur mon visage, car mon amie enchaîne rapidement :


    – Oh, t’inquiète pas ! Bien entendu, je ne vais plus faire… ce que tu sais. Mais je vais continuer à recopier mes leçons sur de petits bouts de papier, parce que ça me demande beaucoup plus de concentration que si c’était sur une feuille de taille normale, et c’est comme ça que j’apprends !


    Ouf. Ouf. OUF ! Quand je retrouve Raphaële, j’ai encore le cœur qui bat la chamade tellement j’ai eu peur d’avoir échoué dans ma mission. Du coup, je me décide à tout lui raconter et, à ma grande surprise, Raphaële ne cache ni son intérêt ni sa joie.


    – T’es une vraie championne, Camille ! Mais ça, je le savais déjà.


    Là, je sens que je rougis… Et, quand elle ajoute :


    – C’est super pour Alice, elle doit être contente.


    … c’est mon cœur que je sens à nouveau s’emballer, mais au rythme de l’amitié, cette fois !
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    Ma bonne impression se confirme : puisque j’arrive à l’école avec Alice et que je retrouve Raphaële dans la cour, puisque je suis à côté d’Alice en classe, puis à la pause avec Raphaële, ces deux-là se croisent souvent, et elles finissent même par se parler.


    Un lundi, Raphaële dit à Alice que c’est super qu’elle ne triche plus. Et Alice sourit. C’est une première étape vers la réconciliation ! Elles ne sont pas encore amies, loin de là, mais elles ne sont plus ennemies, je crois que c’est officiel.


    Le mardi de la semaine suivante, Alice apporte des biscuits au chocolat et à la moutarde (une recette qu’elle a inventée) et, quand elle m’en offre un, elle en propose aussi à Raphaële. Ce n’est pas une super nouvelle pour mon amie, parce que le mélange moutarde-cacao, je crois qu’il n’y a que Léo-Paul qui trouve ça aussi bon qu’Alice. Mais je considère que c’est une avancée supplémentaire dans le début d’une possible amitié.


    Puis les choses se précipitent… Le vendredi de cette même semaine, au moment de la pause, je passe vite aux toilettes soulager une envie pressante. (Je sais, c’est bizarre de parler de ça dans un journal intime, mais la suite de mon récit explique l’importance de ce détail !) Quand j’arrive dans la cour, je cherche Raphaële et la retrouve… en train de parler avec Alice ! De loin, je n’entends pas ce qu’elles se disent, mais je vois bien qu’elles se sourient.


    Pour être certaine que je ne voyage pas dans une autre dimension, je m’arrête pour les regarder et je me pince. Oh ! Raphaële vient carrément d’éclater de rire en entendant la dernière phrase d’Alice ! Je suis tellement captivée par cette scène surréaliste que je ne remarque pas Emma qui me rejoint.


    – Il ne nous reste plus qu’à faire évader madame Maillard et tout ira bien, commente ma cousine.


    Elle a raison ! Elle a mille fois raison ! Je sens que je peux en parler à Raphaële et à Alice… en même temps ! Peut-être qu’Alice acceptera de nous aider, puisque :


    
      	
        Madame Maillard ne va pas loger dans sa chambre.

      


      	
        En ce moment, nous acceptons toutes de changer d’avis !

      

    


    Et c’est ce que je fais tout de suite. La décision est très vite adoptée à l’unanimité : nous allons relancer le chantier de la maison de l’Homme en or. Ça va prendre du temps, mais ce n’est pas grave, parce que ce temps, nous le passerons ensemble.

  


  
    Liste de ce qu’il faut pour madame Maillard et Nala dans leur maison du bonheur


    Par Camille


    
      	
        Une couverture très chaude avec un imprimé très moche (ça plaira à madame Maillard).

      


      	
        Des tasses pour boire le thé et une gamelle assortie pour Nala.

      


      	
        Des rideaux. Je peux prendre une de mes housses de couette pour l’accrocher à la fenêtre. Celle avec les poneys fera un très joli effet.

      


      	
        Un jeu de scrabble, des magazines de mots croisés et une télévision. Même si celle-ci ne fonctionne pas, ce n’est pas grave : madame Maillard n’allumait jamais la sienne, mais elle ne voulait pas s’en débarrasser parce qu’elle avait posé des bibelots dessus.

      


      	
        Des bibelots pour mettre sur la télé cassée.

      

    

  


  
    Chapitre 18
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    C’est pour demain. Quoi ? Je ne peux pas l’écrire, même dans mon journal intime : il ne faut surtout pas que notre opération soit découverte maintenant. Avec Emma, nous venons de passer en revue les derniers détails. Tout est prêt.


    Waouh… Nous y sommes arrivées !


    Il faut dire que nous avons beaucoup travaillé. J’ai dû faire preuve de ruse pour expliquer à maman pourquoi je tenais à aller chez papa le plus souvent possible. Je lui ai affirmé que, plus son ventre s’arrondissait, plus Marine trouvait le temps long et qu’elle aimait bien que j’aille passer le samedi après-midi avec elle, à regarder des séries télé ou à lui raconter ma vie à l’école. Et si j’emmenais une, voire deux, voire trois amies, c’était justement pour la divertir. Maman a trouvé bizarre qu’une femme enceinte fatiguée apprécie la compagnie bruyante de filles bavardes, mais je lui ai rappelé qu’elle aussi avait des goûts étranges lorsqu’elle attendait Petit César.


    À papa, j’ai présenté une autre version : je lui ai annoncé que j’étais tellement heureuse de ce bébé qui arrivait que je tenais vraiment à venir le voir très souvent, et même à commencer à le présenter à mes amies. Bien entendu, nous ne pouvons pas le voir, mais il peut nous entendre ! Par contre, puisque je sais que Marine ne doit pas se fatiguer, je propose que nous restions à peine dix minutes, puis que nous allions jouer dans le parc à deux rues de la maison, avec Nala. Preuve que nous sommes des enfants pas du tout accros aux écrans et à la télé, et que nous aimons les jeux de plein air. Papa est ravi. Marine aussi, car Nala n’est plus dans ses jambes pendant ce temps-là.
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    Raphaële, Emma, Alice et moi sommes devenues championnes du monde de ménage, de lutte contre les toiles d’araignée, de nettoyage de vitres et de frottage de sol.


    Bon, je dois reconnaître que l’ensemble n’est pas encore parfait… En tout cas, madame Maillard y trouvera sans doute à redire. De toute façon, c’est son caractère, elle est comme ça ! Si elle rentrait dans un bloc opératoire complètement aseptisé, elle repérerait en deux secondes LE grain de poussière oublié et, en plus, elle ferait leur fête au chirurgien et à ses infirmières.


    Côté confort, ce n’est pas non plus l’équivalent de l’ancien appartement de ma vieille amie, ni même de sa chambre dans la maison de retraite. Madame Maillard va devoir puiser l’eau au robinet extérieur du jardin. Elle se chauffera au bois, mais ce n’est pas grave, parce que Nala sera là pour la tenir au chaud. Emma a piqué le téléphone de sa sœur pour que la vieille dame en ait un pour nous appeler, si nécessaire. Et Raphaële a planté des graines de tomates et de courgettes dans un coin du jardin qu’elle a nettoyé.


    Moi, je me suis occupée du plan pour que la maison de retraite ne cherche pas madame Maillard. Mon cousin Pim part en France avec l’école, la semaine prochaine, et il a dans ses bagages une carte qu’il doit envoyer à la directrice. Cette carte annonce que madame Maillard est heureuse en France et qu’elle la directrice et plein d’autres gros mots pour que la femme n’ait pas envie de rechercher mon amie. Raphaële a dessiné la tour Eiffel sur la carte, ainsi qu’une baguette et Christophe Maé (parce qu’il est français, mais je suis certaine que, s’il avait pu choisir, il aurait préféré être canadien.)


    Cette fois, vraiment, tout est prêt.


    – Madame Maillard sera folle de joie quand elle comprendra que l’heure de son évasion a enfin sonné ! s’enthousiasme Emma tandis que nous nous dirigeons vers la maison de l’Homme en or pour les dernières vérifications.


    – C’est sûr ! approuvé-je, avant de vérifier : Dis, tu te souviens bien de ce que tu dois faire, demain, quand tu vas prendre sa place ? Tu restes à la maison de retraite jusqu’à l’heure du goûter et, quand ils commencent à distribuer les plateaux, tu te rhabilles en Emma et tu files.


    Je sais que je peux faire confiance à ma cousine, mais je suis tellement stressée ! Un grain de sable dans les rouages et ma super opération « libérons madame Maillard » échoue.


    – Camille ?


    – Oui ?


    – Regarde…


    AU SECOURS ! Ce n’est pas un grain de sable qui va tout gâcher, mais une dune complète ! Tous ces gravats éparpillés sur le terrain, c’est notre rêve qui s’est effondré. Notre maison toute prête est en partie démolie. La coupable, une pelleteuse, sommeille sur le gazon. Sans un mot, Emma attrape ma manche pour me montrer le panneau attaché à la palissade : le terrain a été vendu et une nouvelle maison va être construite. Mais pas pour ma vieille amie, bien sûr.


    Des semaines de travail réduites en poussière… Et où ira madame Maillard, maintenant ? Je suis désespérée.
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    Aujourd’hui, c’est la mine très triste que je vais annoncer la nouvelle à madame Maillard. Emma et moi avons passé une grande partie de la nuit à chercher une autre solution, en vain. Je finirai par en trouver une, foi de Camille ! Sauf que là, tout de suite, je suis à court d’inspiration. Puisque la déception de la vieille dame sera terrible, j’ai décidé d’aller lui parler toute seule. Emma et papa sont restés dans le parc.


    – Je suis tellement désolée ! Je vous assure, tout était prêt.


    À peine ai-je fini mon récit que je fonds en larmes. Et là, madame Maillard me dépose un gros baiser sur la joue.


    – Camille, tu ne dois pas être triste, me murmure-t-elle doucement. Parce que je ne veux plus partir…


    Je pleure encore plus, parce que je suis certaine qu’elle dit ça juste pour me consoler. J’aurais préféré qu’elle soit très en colère. Madame Maillard regarde à droite, à gauche, puis elle se penche vers mon oreille et me chuchote :


    – Je vais te montrer un secret.


    Elle sort de sa poche la photo d’un monsieur encore plus vieux qu’elle et me la donne. Je lis ce qui est écrit au dos : « Lucienne, je t’aime. » Elle m’adresse un grand sourire.
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    – Il s’appelle Marcel. Il est beau, tu ne trouves pas ? (Je préfère garder mon avis pour moi.) C’est le seul pensionnaire qui était plus grognon que moi, ici ! Alors, forcément, j’ai voulu en savoir plus sur lui. (Elle grimace.) Bon, quand nous nous sommes rencontrés, ça n’a pas été le coup de foudre, parce que Marcel a affirmé que je trichais quand je jouais au scrabble avec Georgette. C’est vrai que j’inventais des mots, mais elle est tellement nulle ! Quand je lui ai rétorqué que lui ne réussissait pas à nous tromper, avec sa grande mèche qu’il ramène sur son crâne pour faire croire qu’il a encore des cheveux, alors qu’il ne lui reste que trois poils épars, il m’a invitée à prendre le thé. Nous avons appris à nous connaître et, aujourd’hui, je ne pourrais plus vivre sans lui.


    Je la crois : jamais je n’ai vu des papillons comme ça dans les yeux de mon amie. Décidément, l’amour fait des ravages autant chez les personnes âgées que chez les ados boutonneuses ! Pourtant, cette fois, je m’en réjouis.


    – Et comment va Nala ? me questionne l’amoureuse.


    Nala, la pauvre ! Nous n’avons plus de solution pour elle ! Je n’ai pas le temps d’exposer mes soucis à madame Maillard, car papa fonce vers moi en haletant, précédé par Emma qui court plus vite. (Ma cousine mange moins de gâteaux que lui…) Il vient d’avoir un coup de téléphone : Marine est à l’hôpital, le bébé va naître, il faut partir, et vite !

  


  
    Liste de ce qui est pareil ou différent quand on tombe amoureux vieux


    Par Camille


    
      	
        Pareil : on peut se promener dans le parc main dans la main et s’asseoir sur un banc pour s’embrasser.

      


      	
        Différent : on ne peut plus avoir d’enfants. Mais ce n’est pas grave, parce que je viendrai voir madame Maillard et son amoureux avec Petit César et le nouveau bébé. Marcel jouera au ballon tandis que Lucienne poussera la poussette.

      


      	
        Pareil : on peut s’offrir des fleurs (il y en a plein dans le parc, alors c’est gratuit en plus !)

      


      	
        Différent : on ne peut pas se disputer parce qu’on n’aime pas la sauce à spaghetti préparée par l’autre, parce que, quand on est vieux, on ne cuisine plus !

      

    

  


  
    Épilogue
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    Le bébé est né. Enfin, est née, parce que c’est une belle petite fille. Ç’a été une vraie surprise pour papa et Marine. Ils n’avaient rien vu à la télé des bébés (les nuls !).


    Emma et moi sommes restées dans la salle d’attente tandis que papa rejoignait Marine en « salle de travail ». J’ai trouvé que c’était un drôle de nom pour une pièce où on naît. Est-ce que c’est pour nous faire comprendre qu’on ne vient pas sur Terre pour s’amuser, mais pour travailler ? Quand je lui en fais la remarque, ma cousine m’explique que c’est l’accouchement qu’on appelle « travail ».


    J’ai voulu assister à l’accouchement, sauf que personne n’était d’accord. Franchement, je n’ai pas trouvé ça cool. Mais il paraît que ça ne se fait pas.


    Après quatre heures, sept paquets de chips et cinq sodas chacune, notre attente s’est enfin achevée. Papa a débarqué, un grand sourire aux lèvres, puis il nous a annoncé en pleurant :


    – C’est une fille !


    Sur le coup, je me suis demandé si j’avais été si compliquée que ça à élever : pourquoi le fait que ce soit une fille le faisait-il pleurer ? Quand il s’est approché de moi, j’ai compris que c’étaient des larmes de joie.


    – Viens, Camille, on va la voir, a-t-il dit tendrement.


    Puis, se tournant vers elle, il a aussi invité Emma à venir voir sa cousine.


    Lorsque j’entre dans la chambre, je me demande s’ils n’ont pas vraiment fait travailler Marine avant qu’elle accouche – un truc du genre laver les vitres ou passer l’aspirateur –, parce que je la trouve très fatiguée. Quand elle m’aperçoit, un grand sourire efface toute trace de fatigue.


    – Camille, ma chérie, viens prendre ta petite sœur dans tes bras, me propose-t-elle. J’ai une histoire incroyable à te raconter.


    En effet, c’est une histoire incroyable… Marine a eu de grosses douleurs alors qu’elle se reposait à la maison. Tout à coup, elle ne pouvait plus bouger et elle a eu très peur. Et là, elle m’explique que c’est parce qu’elle a perdu… les os. Heureusement que je m’étais assise pour frotter délicatement mon nez contre celui tout doux de ma petite sœur, sinon je serais tombée par terre sous le coup de la surprise ! Comment ça, perdu les os ? Je ne savais pas qu’on peut perdre ses os parce qu’on a un bébé dans le ventre !
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    Ça change mes projets d’avenir, ça ! Marine, très concentrée sur son récit, ne semble pas décidée à me donner plus d’explications. Je décide donc de la laisser finir avant de la questionner.


    – Ç’a été la panique totale, car mon téléphone portable était au rez-de-chaussée. J’ai crié, même si je savais que j’étais seule, poursuit-elle.


    « Sans os, en effet, impossible de se lever ! » pensé-je, horrifiée.


    – Mais je n’étais pas tout à fait seule : Nala était là. Et heureusement ! Elle est montée dans la chambre, alors que c’est interdit et qu’elle est très obéissante en temps normal. Cette fois, la brave bête a compris qu’il y avait une urgence !


    Peut-être a-t-elle surtout senti l’odeur des os de Marine et qu’elle avait faim ! Mais je préfère ne pas développer ce point : si Nala a gagné les bonnes grâces de Marine, c’est une excellente chose.


    – Et là, il s’est passé un truc pas possible. J’ai dit à Nala : « Va chercher mon téléphone sur la table basse. » Et elle y est allée ! ! ! J’ai pu appeler ton père.


    Ça alors, ma chienne est une héroïne ! C’est extraordinaire ! Et sans même se faire demander de l’aide avec un « s’il te plaît, Nala » !
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    – Camille, nous te sommes vraiment reconnaissants d’avoir insisté pour qu’on garde cette chienne ! reconnaît d’ailleurs papa.


    – Pas question qu’on lui trouve une autre maison, conclut Marine sur un ton très déterminé.


    Apparemment, ses allergies au poil de Nala se sont envolées en même temps que ses os. Mais, au fait, elle a l’air d’avoir des os, là ! Je n’y comprends plus rien. Je me décide enfin à poser la question :


    – Et, en passant, tes os, tu les as retrouvés ?


    Marine me regarde bizarrement, puis elle éclate de rire. Qu’est-ce que j’ai dit de drôle ? Après avoir retrouvé son sérieux, elle finit par m’expliquer.


    Quand tu accouches, le bouchon qui ferme l’utérus où est le bébé saute et, du coup, l’eau dans laquelle il baignait s’en va. Ça veut dire que c’est le moment de partir à l’hôpital.


    Alors là, avec une seule réponse, je viens de comprendre deux choses :


    
      	
        Marine a perdu les eaux. (Pourquoi on dit ça au pluriel, il n’y en a qu’une ?) Et perdre les eaux, ça n’a pas les mêmes conséquences que perdre les os. Comme quoi l’orthographe, c’est important.

      


      	
        Ma petite soeur vient de passer près de neuf mois dans l’eau, sans même se noyer ! C’est peut-être une sirène avec de vraies jambes ! Je sens que je vais vivre des choses incroyables avec…

      

    


    – Dites, comment elle s’appelle ? demandé-je.


    Et là, Marine et mon père affichent une mine absolument dépitée. J’hallucine ! Ma sœur n’a pas de prénom !


    – Bon, je veux bien vous aider à chercher, annoncé-je avec une mine faussement boudeuse.


    Je regarde le bébé blotti dans mes bras pour trouver l’inspiration, mais il est si mignon que je ne parviens pas à me concentrer. Alors tant pis, je réfléchirai plus tard. Là, j’ai juste envie de profiter de l’instant : j’ai une nouvelle petite sœur, une chienne surdouée qui ne deviendra pas une sans-abri et une voisine qui est aussi une amie super. En plus, madame Maillard est heureuse avec son amoureux.


    Je crois que c’est ça qu’on appelle le bonheur !

  


  
    
       

      Tu as aimé cette histoire ?


      Alors écris-moi


      à l’adresse suivante :

      sophie.laroche@yahoo.fr


      … et suggère-moi un prénom pour

      la petite soeur de Camille.


      Tu découvriras dans le tome

      suivant celui qui sera choisi !


      [image: ]

    

  


  
    Note de l’auteure


    J’écrivais ce roman quand des hommes sont morts d’avoir ri, abattus par des terroristes, à Paris. Ils étaient dessinateurs et journalistes pour le magazine Charlie Hebdo. Comme tout le monde, j’ai été abasourdie, ce mercredi 7 janvier 2015. Je me suis demandé comment réagir, ce que j’avais besoin d’exprimer après de tels événements. Sans même m’en rendre compte, j’ai continué mon livre, et madame Maillard a été de plus en plus impertinente, et Camille, de plus en plus délurée. Ç’a été ma réaction et elle m’a soulagée. Cela ne signifie pas du tout que je prône le droit de faire n’importe quoi, à l’école tout comme en maison de retraite ! Mais oui, je revendique la liberté de ma plume, parce qu’elle sert depuis toujours la tolérance et l’amitié.

  


  
    Remerciements


    Je voudrais profiter de cette nouvelle aventure de Camille pour remercier très chaleureusement mes complices dans cette histoire. Par ordre d’entrée en scène :


    Chloé Poitras, des Éditions de Mortagne. Chloé, tu valides les projets les plus fous de Camille, tu traques la faute de français et la formulation trop lourde avec perspicacité et efficacité, et, en plus, tu partages avec moi tout ton enthousiasme. Cela me va droit au cœur. J’ai une grande chance de t’avoir comme première lectrice.


    Marie Olé, illustratrice de cette série. Marie, j’ai maintenant des silhouettes qui courent dans ma tête quand j’écris. J’imagine comment tu vas donner forme à toute cette aventure. Découvrir les dessins du livre est un vrai « moment chocolat ». Et tu connais la force de ce mot pour moi !


    Aimée Verret, qui saupoudre sur mon texte une poudre magique qui le rend encore plus fluide et bien écrit. Si vous voulez un concentré de cette poudre magique, je vous invite à découvrir ses deux romans : Inséparables et Comme deux gouttes d’eau, dans la collection Génération Filles.


    Un grand merci à mon père, Guy Laroche, pour sa lecture avant impression. Tu es l’as de la fôte cachée !


    J’excuse l’Éducation nationale qui m’a privée de la relecture attentive de mon fils Thomas, qui passait en ce mois de juin le baccalauréat. Mais que cela ne se reproduise plus.

  


  
    Dans la même collection
Petit aperçu de la prochaine aventure de Camille et cie…


    Ma sœur Jeanne est trop bizarre en ce moment ! Un jour, elle fixe le plafond pendant des heures. Le lendemain, elle va courir deux heures, elle qui n’est pas sportive du tout ! Elle a enlevé le poster hyper moche de son groupe de rock préféré du mur de notre chambre et a mis une photo de coucher de soleil à la place. Mais trois jours plus tard, elle l’a déchirée !


    J’ai d’abord cru qu’elle faisait une allergie rare au mélange Nutella/chips ou qu’elle avait pris une décharge électrique dans le cerveau en utilisant son cellulaire sous la douche, mais ma cousine Emma a tout de suite reconnu les symptômes : « Jeanne a la maladie d’amour » m’a-t-elle annoncé. Albane, sa grande sœur, a eu la même chose.


    La maladie d’amour, c’est quand on aime quelqu’un en secret. Du coup, on ne sait pas s’il nous aime ou pas et ça fait trrrrrès mal. Pour tenter de guérir, il faut « déclarer sa flamme ». Ensuite, deux possibilités :


    
      	
        L’autre nous répond qu’il ne nous aime pas et on pleure dans le noir pendant des semaines.

      


      	
        Il nous dit « Ô mon bel amour ! mon coeur est si heureux de l’apprendre, viens m’embrasser » et tous ces trucs de grands.

      

    


    Jeanne n’a pas l’air décidée à craquer l’allumette de son amour, alors je vais le faire pour elle. Ce sera une bonne occasion pour mes amies et moi de comprendre comment fonctionne l’amour avant qu’il nous tombe dessus. Le seul problème, c’est que je ne sais même pas quel garçon Cupidon a mis dans le cœur de ma grande sœur…

  


  
    Dans la même collection
Déjà paru


    L’envahi’soeur


    [image: image339]


    Quand sa maman lui a annoncé qu’elle avait un nouvel amoureux, Camille était très contente. Seulement, elle n’avait pas imaginé quel cauchemar l’attendait…


    Thierry, son beau-père, a déjà une fille. « Super ! » pensez-vous. Sauf que Jeanne, la fille de Thierry, est une adolescente de la pire espèce, qui ne respecte rien, qui croit tout savoir et qui n’arrête pas de se plaindre. Camille la déteste tellement qu’elle l’a surnommée Javotte, comme l’infâme belle-sœur de Cendrillon. Heureusement que son chat Coca est là pour la soutenir !


    Au-delà des disputes, Camille et Jeanne feront front commun pour mettre de l’avant un plan infaillible : demander à une mystérieuse voyante, madame Malokeur, de jeter un sort à leurs parents afin qu’ils se séparent. Et qu’elles soient débarrassées l’une de l’autre. Pour de bon !

  


  
    Dans la même collection
Déjà paru


    Le Papapillon


    [image: image339]


    Quand Raphaële est arrivée à l’école, ce matin-là, j’ai tout de suite su que ça n’allait pas. (C’est ça, la force de l’amitié !) Mon amie m’a annoncé une terrible nouvelle : son père n’est pas son vrai père. (Ça peut sembler bizarre… normal, c’est des histoires d’adultes.) Bref, le père « biochimique » de Raphaële est parti avant même sa naissance.


    Comme personne ne veut parler à mon amie de ce papa-papillon qui s’est juste posé avant de s’envoler, elle a décidé de partir à sa recherche. Mais comment retrouver un homme dont on ne connaît que le nom ? Et franchement, qui accepterait : de mentir à ses parents ; de mentir à son enseignante ; de mentir à de parfaits inconnus pour attraper un Papapillon ?


    Moi… bien sûr ! Et ma cousine Emma. Je vous laisse imaginer les problèmes que j’ai eus. D’autant plus que maman est enceinte et que ça la rend particulièrement… insupportable ! (Je souligne ici que c’est elle qui voulait ce bébé, pas moi !)

  


  
    Dans la même collection
Déjà paru


    La guerre des gommes


    [image: image339]


    Fini les bêtises ! Je ne veux plus avoir d’ennuis. Maintenant, je vais être parfaite. Je m’assois même à côté du nouvel élève, qui ne connaît personne. C’est plutôt sympa, ça, non ?


    Alors, pourquoi me critique-t-il sans arrêt ? « Parce qu’il est méchant ! » me répète Raphaële qui l’a surnommé le « général Machin ». C’est vrai que le nouveau fait régner la terreur dans la cour de récré avec son « club ». Mais est-ce une raison pour partir en guerre ?


    Non, décidément, rien ne va plus à l’école…


    Et à la maison, c’est encore pire. Coca, mon chat chéri adoré de ma vie, s’est mis à boiter. Sûrement à cause de l’affreux chat roux qui vient d’arriver dans la résidence.


    À croire que les nouveaux n’amènent que des problèmes, ces temps-ci !


    À moins que je n’aie jugé trop vite le général Machin et cet affreux matou…

  


  
    Dans la même collection
Déjà paru


    La Pickpockette
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    Camille a reçu pour Noël le cadeau dont rêvent tous les écrivains, futurs ou pas : un stylo plume avec une étoile sur le capuchon ! Elle l’adore tellement qu’elle l’apporte partout avec elle, notamment au bord de la mer, alors qu’elle est chez ses grands-parents. Et là, le drame se produit : Camille perd son stylo ! ! ! C’est la fin du monde ! Du sien, du moins… Comment va-t-elle pouvoir écrire encore de jolies phrases ? Et surtout, que vont dire ses parents ?


    Camille est désespérée, jusqu’au jour où elle voit dans la vitrine d’une papeterie le même stylo : elle va le remplacer, ni vu ni connu ! D’accord, mais pour ça, il faut de l’argent et une petite fille de dix ans n’en a pas beaucoup… Une drôle d’idée va alors germer dans sa tête : l’argent, il y en a dans les porte-monnaie des adultes, il suffit de se servir. Oui, c’est voler, mais c’est pour sauver sa peau en remplaçant le stylo ! Alors dans ce cas, pourquoi Camille continue-t-elle de jouer la Pickpockette après avoir récupéré sa magnifique plume ?

  


  
    Dans la même collection
Déjà paru


    Parents en grève


    [image: ]


    Nos parents font la grève. Mais pas au travail, non… à la maison ! C’est le monde à l’envers. Fini les petits plats cuisinés, fini le linge lavé qui sent bon. On n’a même plus droit aux habituelles remarques si on ne fait pas nos devoirs ou si on mange des croustilles trempées dans le Nutella pour le souper. Ça peut paraître super… mais je vous assure que ce n’est pas facile de se débrouiller sans parents !


    Tout ça a commencé à cause de ce concours secret à l’école… La classe qui faisait les meilleures farces à son enseignante gagnait. Mes camarades de classe et moi (je dois l’avouer) avons été particulièrement inspirés. Résultat : madame Schmitt a fait la grève. Au début, c’était génial, nous ne travaillions plus ! Mais nous nous sommes vite ennuyés. Alors nous en avons parlé à nos parents… et ils ont décidé d’en faire autant !


    Heureusement que, pour me changer les idées, je promène les chiens de mes voisins. Mais le jour où je me retrouve avec trois animaux énervés au bout de leurs laisses qui s’emmêlent, la situation se complique ! Comment vais-je me sortir de tout ça ?
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